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PANORAMA DE TURIN
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LA ville de Turin est située au confluent du Po et de
la . Doire à 5° 21' 25" de longitude orientale de l'observa­

toire de Paris, et 45° 4' 81" de latitude boréale.
Turin dut son nom aux peuples Taurini, dont elle était

la capitale.
Son enceinte était déjà fortifiée du temps d'Annibal, qui

employa, dit-on, trois jours à s'en rendre maitre.
Turin avait la forme d'un campement romain. Elle était

carrée.
A l'est le mur romain suivait la ligne indiquée par la

colonnade du palais Madame.
"Au:sud il occupait le parcours de la rue Ste-Thèrèse.

A l'ouest, dans une excavation qu'on a pratiquée dans
la rue de .Ia Grosse Doire, j'ai vu la muraille romaine à

.quelques pas de l'église des Jésuites en remontant la

, rue. .Là'.donc était la dernière limite de la ville à l'ouest.
La ligne de l'enceinte romaine au nord est parfaitemerit

déterminée par la' porte Palatine, qui est un édifice ro­
main . des plus rares.

Le premier agrandissement eut lieu à l'ouest et ap-

partient à une ' époque ignorée.
La .trace du . second mur d'enceinte fut reconnue à

l'endroit qu'occupe maintenant le monument Siccardi

(piazza Savoia).
Le :second agrandissement de ce còté est dù à Victor-

Amedée II, qui prolongea la ville jusquaux casernes.
Le troisième (piazza dello Statuto,' via della Cernaia etc.)

est .tout-à-fait contemporain, ainsi que .lcs fontaines, les

squares et les monuments publics.
La forme actuelle de la pIace Chàteau, du còté de la

façade du palais Madame, avec les are ades , est due à

Charles-Emmanuel I" et a été dessinée par Ascanio Vit-

tozzi.
Ce prince, dans les premières années du XVII siècle,

fit construire au sud dix nouveaux quartiers, depuis la
pIace Solferino jusque et y compris l'église de Notre
Dame des Anges et celle de Ste-Marie-Magdeleine (les

Capucines).
La rue Neuve a été ouverte par lui en perçant un

pàté de maisons et de bicoques. La ' magnifique pIace

de St-Charles a été construite vers la moitié du siècle,

d'après les ordres de la régente Marie-Christine, par le
comte Améd ée de Castellamonte.

En 1669 Charl es-Emmanuel II réunit à la ville la lon­
gue ru e du Po, qui n' était qu'un faubourg; commença la
construction des vastes portiques, que l'étranger nous
envie, et qui ne fur ent terminés qu'après 1718, 'et doubla
l'étendue de la place Chàteau, que Charles-Emmanuel III
ennoblit ensuite par la construction du palais des Ministères
et du nouveau Théàtre Royal. Ce grand Roi fonda aussi
l'Académie Militaire, et ' fit hàtir la rue de ' la Monnaie
(della Zecca).

Les quartiers au sud de la rue du Po furent bàtis sous
le règne de Charles-Emmanuel II, I'Adrien du 'P iémont,
et sous la régence de sa veuve Marie-Jeanne-Baptistede
Savoie Nemours. Ell e d onna le nom de son époux bien
aimé et très regretté, à la belle place Carlina, 'construite
en 1678. Là,s' élèvera le monument que l'Italie reconnais­

sante a décrété à Camille Cavour (par le sculpteur Dupré).
Les Français, qui occupèrent le Piémont de 1801 à 1814

en détruisirent les fortifications.

La destruction continua après la Restauration. ,On 'ne
laissa subsister qu'une partie des bastions à l'est, et ceux
qui soutiennent le jardin du Roi au nord.

La construction de la magnifique place Victor-Emma­
nuel, qui ' relie ·la ville au pont sur le Po, construit par
le gouvernement français, avait été ordonnée par le roi
Victor Emmanuel I" en 1819. Le plan en étant trop gran­
diose et trop coùteux, les constructeurs manquèrent, mal­
gré les nombreux ' avantages qui leur étaient assurés.

Charles-Félix ayant modifié le premier plan, fut plus heu­
reux, et non seulement la pIace fut bàtie en peu de
temps, mais des deux còtés, au sud et au nord, un grand
nombre de quartiers élégans surgit comme par enchan­
tement et forma , pour ainsi dire, une nouvelle ville.

Au bout deIa rue Neuve on construisit une pIace qui
reçut le nom de Charles-Félix; et sous le règne de Charles­
Albert s'eleva rapidement le Borgo Nuovo; une série de
belles maisons s'aligna le long du cours du Po; et le
quartier ou faubourg de Vanchiglia parut au nord de
la ville. '

La ville de Turin est incontestablement une des plus
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belles villes de l'Europe; mais il y a quelque cho.se de
plus beau que la ville - c'est le caractèr.e des habitants.

Belliqueux, laborieux, sobres, re~phs de ~on. sen: ,
hospitaliers, amis de la liberté et de l ordre, tres d~v~u~s
à la dynastiequi les gouverne avec amour depuis huit
siècles, ils ont les meilleures aptitudes, et sont capables
des plus grands sacrifices, ainsi qu'ils l'ont ~r?u\:~ e~
travaillant depuis de longues années à conquerir l mde-
pendance et l'unité de l'Italie. .

Les grands noms qu'ils peuvent citer avec orgu~11 dan.s
Ies derniers temps, Lagrange , Charles-Albert, Gioberti,
Balbo, Cavour, lassimo d'Azeglio, n'ont pas besoin de

cornmentaire.
_[ous indiquerons à présent d'une manière très som-

maire ce qu'il y a de plus remarquable à Turin et dans

ses environs.

ÉGLISES.

La Cathédrale, batie à la fin du XV siècle. Cette église,
d'un beau style bramantesque avec une façade él ègante,
est ce qu'il y a de plus classique à Turin, mais elle n'est
appréciée que par les connaisseurs.

Citons ensuite une chapelle et deux églises d'un style
baroque, mais qui exigeait un merveilleux talent. - La
chapelle du Saint-Suaire, l' église de Saint-Laurent et l'è­
glise de la Consolata. Le père Guarino Guarini en fut
l'architecte.

L'ézli e des J ésuites ou des Saints Martyrs, avec sa
belle sacristie, a été bàtie en 1577 SUI' Ies dessins du cé­
lèbre Pellezrino Tibaldi; elle est très riche en beaux
marbre ; on y rernarque deux magnifiques candélabres
en bronze.

L'égli e de Saint-Philippe fut construite dans les pre­
mières année du dcrnier siècle, SUl' les dcssins du père
Guarino Guarini, qui s'est montré ici d'un goùt plus cor­
rect. Jm'ara ) a mis la main après la ruine de la vaste
coupole dont le p re Guarini l'avait surmontée.

L'è li e de te-Thérèse a étè bàtie par ordre et aux
frai de la Hézente Chri tine en 1642, SUI' les dessins du
père • ndré Costaguta, Carme d échaussé; d'autres disent
du père alperga.

La superbe chapelle de St-Joseph a ét é construite
en 17:.U urle de ins de J uvara en suite d'un vceu de
Poli. ène de He e Rheinfeld princesse de P iémont.

C'c t cncore d'apre le de sins de Juvara qu'on a bàti
l jolie petite é li e du couvent de chanoinesses de Latran
SUl' la piace Carlina: elle sert maintenant de chapelle à

l'h òpital militair .
L'èzli e dc t-Fran ois de Paule a été bàtie avec les

ub ide de arie-Chri tine et des princes ses fils, après
1630 : Ile e t riche en marbre et en bons tableaux.

L' éeli e Iaai trale de l'Ordre de ainh Iaurice et La­
zare a étè recon truite en 1679 SUI' les dessins de Lan­
franchi; ornée d'une fa ade en pierre par le roi Charles-

Albert ; de marbres et de peintures par le roi Victor­

Emmanuel II.
Lanfranchi donna aussi les dessins de la c~ar~ante

peti te église de la Visitation (1661) et de l'église de

St-Roch (1667). - . .
L' éclise des Carmes fut construite dans le dernier siècle

l:l

SUI' les dessins de Philippe J uvara. . ,. . .
L'église de la Trinité fut commencee.~ apres ~n Jo11

dessin d'Ascanio Vittozzi dans les dermeres annees du

XVI siècle.
La petite église du Corpus Domini, beaucoup trop

ornée et trop dorèe, est due au talent peu commun du

mèrne architecte.
I..: èclise de la Gran Madre di Dio, votée en signe de

recon~aissance pour le retour du Roi en l S11 par la ville
de Turin , fut construite SUl' le modèle du Panthéon par
l'architecte Ferdinand Bonsignore. La d épense fut de

deux millions et demi.
L'é glise Vaudoise (archit. Formento), et celle de Sainte-

Julie (archit. Ferrante) bàtie par la marquise Julie de
Barol, si rsnommèe pour sa bienfaisance, méritent d'ètre
remarquées.

MONUMENTS.

La P orta Palatina, construction romaine. Au XV siècle
on a ajouté Ies cr éneaux aux tours.

Le pont du P o, en pierre de taille, long 150 mètres, con­
struit sous l'empire français, achevéaprès la Bestauration.

Le pont dè la Doire, chef-d'ceuvre de Charles Mosca,
d'une seule arche de 45 mètres de corde.

La statue equestre d'Emrnanuel-Philibert, en bronze,
SUI' la place de Saint-Charles. La meilleure reuvre de
Marocchetti,

SUI' la pIace Charles-Albert la statue équestre en bronze
de ce prince, entourée de quatre statues de soldats de
difTérentes .arrnes, par Marocchetti. Ce monument a été
èrigé par souscription nationale.

SUI' la pIace Carignan la statue de Gioberti, par Al·
bertoni.

Le monument élevé par les Milanais à l'arm ée Sarde,
par Vela, près le palais Madame. La statue de Charles·
Albert, par Cevasco, dans le vestibule de la salle OÙ sié·
geait le Sénat. A la grille du palais Hoyal les statues
équestres de Castor et de P ollux, coulées en bronze par
Abbondio San Giorgio; SUI' la place de l'H òtel de Ville le
monument du Comle Vert, en bronze (dont on fait trop
peu de cas), par P elagio P alagi,

A cò té de la porte de l'Hotel de Ville la statue du
prince Eugène de Savoie, par Simonetta, celle du due
de Gènes, par Dini. Sous le vestibule la statue de Charles­
Albert, par Cauda, celle de Victor-Emmanuel II, par
Vela.

La statue érigée par souscription à Lagrange SUl' la
pIace de ce nom, ceuvre d'Albertoni.

http://cho.se/
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La statue en bronze de Pierre Micca, par le chevalier
Cassano, en face du donjon de la citadelle, près du lieu
où il consomma le glorieux sacrifice de sa vie (:W aoùt
1i06).

Quatre tombeaux de princes de Savoie dans la cha­
pelle du St-Suaire (Améd ée VIII, Emmanuel-Philibert,
le Prince Thomas, Charles-Emmanuel Il), par Cacciatori,
Marchesi, Gaggini et Fraccaroli, et la statue de la reine
Marie-Adélaide, par Revelli de Taggia.

Deux statues des reines Marie-Th érèse , femme de
Charles-Albert, Marie-Adélaìde, femme de Victor-Emrna­
nuel II, dans l'église de la Consolata, par Vela; les sta­
tues de St-Maurice , par Simonetta, de St-Lazare, par
Albertoni,SUl' la façade de l'église Magistrale.

A ces monuments il faut ajouter les statues des hommes
illustres qui décorent l'ancien jardin public (ripari),
de César Balbo, par Vela, de Daniel Manin, par le mème
scnlpteur , du général Bava, par Albertoni, du g én éral
Pepe, par G. BuUi. Enfin dans la cour de l'U niversité
sont les statues du professeur Riberi, par Albertoni, de
L. GaUo, par Vela.

Le tombeau du cé lèbre jurisconsuIte Cassianodal Pozzo,
sire de Reano, premier président du Sénat de Turin,
mort en 157S, est une ceuvre remarquable, qu'on voit
dans une chapelle à droite du grand autel dans l'église
de St-Augustin,

Avant la Restauration, ce tombeau, la statue en bronze
de Victor-Amédée I" SUl' le grand escalier du Palais
Royal, par Dupré, et les deux esclaves qui en soutiennent
le cheval (de J. Bologna1), et les statues de Sainte-Thé­
rèse et dc Sainte-Christine dans l'église métropolitaine, par
P ierre Le Gros, étaient à peu près les seules ceuvres
sculptural es remarquables de la ville dc Turin. Mais ses
églises ont de nornbreuses statues artistement exécutées
cn bois par Stefano Maria Clemente, Carlo Pl ura, Ignazio
Perucca, Antonio Milocco, Borelli, ecc.
. Emmanuel-Philibert avait commencé à acheter des
tableaux et quelques statues, afin de créer un musée;
Charles-Emrnanuel l", son digne fil s, fit construire une ga­
lerie entre le palais Madame et le palais Ducal, et y amassa
des trésors artistiques de toute espèce; pendant ce temps
on découvrit de heaux restes de bustes, de bas-reliefs et
de statues anciennes, que le marquis Maffei r éunit sous
Ies arcades de la galerie de l'Université,

Les églises de Turin n'abondent guères en tableaux
d'un mérite supérieur. Cependant je dois d'ahord appeler
l'attention SUl' un tableau de Defendente Deferrari de
Chivasso, peintre d'un grand m érite, dont le nC?m a été
ignoré jusqu'à nos jours. Il a peint Saints Crispin et
Crispinien dans une chapelle de la Cathédralc, et son
ceuvre avait été att ribuée à Albert Durer. Ce mème pein­
tre est l'auteur du magnifique tableau de Saint-Antoine
dans l' église de St-Antoine de Ranvers près Rosta.

Ce peintre vivait à la fin du XV siè cle.
Il y a encore un excellent tableau du Guercino (la

Vierge au Rosaire) dans l'église de St-Dominique, et
plusieurs tableaux assez bons de Moncalvo, Tinloretto,
C. Procaccini, Federico Zuccheri, S. Taricco, B. Cara-

voglia, Conca, Molineri, Giaquinto, Beaumont, F. Meiler,
Daniel Seiter , M. Cignaroli , C. F. Panfilo, Domenico
Olivieri, heureux imitateur de l'école flamande, BrambilIa,
D. Guidobono, F. CavalIeri; et de beaux Iresques de
Bibiena, Alberoni, Crosatto, Bianchi, Galliari, P. E. Mor­
gari sont dissémin és dans Ies églises.

EDIFICES REMARQUABLES.

Le P alais du Roi a été construit SUI' l'emplacement
de plusieurs maisons que l'Archevèque de Turin possè ­
dait depuis le chà teau de Porta Fibellona SUI' la pIace
Chàteau (palais Madame) jusqu'à la P orte Palatine (le
Torri). Emrnanuel-Philibert construisit un petit palaia
pr ès du clocher de la cathédrale. Mais le palais actuel fut
h àti par Charles-Emmanuel II et terminé par la Régente
Marie-Jeanne-Baptiste, sa veuve, dans la seconde moitié
du XVII siè cle, SUI' Ics dessins du comte Amédée de Ca­
stellamonte. Remarquable à l'extérieur par ses vastes pro­
portions, ce palais est à l'intérieur un des' plus riches et
des mieux décorés de l'Europeo En altendant nous signa­
lons à l'attention du public et des voyageurs le grand
cscalier que le Roi actuel a Iait refaire et orner de pein­
tures et de sculptures de nos premiers artistes.

Il y a des bustes et cles statues en marbre de Vela,
Santo Varni, Dini, Sirnonetta, Cauda, Giani, Della Ve­
dova; quatre grands tableaux dHenry Gamba, Gastaldi,
Bertini et Ferri fil s. La voùte est peinte par Paul Emile
Morgari,

Le grand théàtre ou Teatro Regio fut construit en 1738
par le comte Benoìt Alfieri. C'est un heau théàtre, assez
vaste, quoique mal situé près des archives.

Le palaisMadama est ainsi appelé parce que Madame
Royale Marie-Jeanne-Baptiste, mère du roi Victor-Amé ­
dée II, y faisait sa r ésidence; c'est l'ancien chàteau de
porta Fibellona. Le Sénat du Royaume y a tenu ses
séances depuis 1848 jusqu'en 1864.

La princesse que nous venons de citer le décora de
la facade et de deux admirables escaliers en 1718, SUl'

les dessins de Philippe Juvara,
La façade de l'église de Sainte-Christine, SUI' la pIace

Saint-Charles, est du mème architecte et de la mème
époque.

Le palais Carignan fut h àti vers 1680 par le prince
Emmanu el-Philibert, qui, quoique sourd et muet dès la
naissance, avait reçu une éducation littéraire assez distin­
guée. Le dessin est du père Guarino Guarini, qui fut aussi
l'architecte du collége des Nobles , aujourd'hui palais de
l'Académie de Sciences, OÙ se trouvent les musées, entre
autres le musée Egyptien, si renommé, et la galerie des
tableaux, riche en pcintres flamands,

Charles-Alb ert est né dans le palais Carignano La
Chambre des Députés y sié gea depuis 1818 jusqu'à la
translation de la Capitale. C'est là que fut procIamé le
Royaume d'Italie, plus complet qu'il n'ait jamais été.
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. Les autres palais plus remarquables sont:

L'Université (architecte Ricca).
Hotel de Ville (arch. Lanfranchi).
Palais Barol, 1692 (arch. Baroncelli).

Id. Paesana (arch. Planteri).
Id. Borgaro (arch, Juvara).
Id. 1 atta, jadis Tana.
Id. Perrone (arch. Jean-Baptiste Borra).
Id. Canelli, à présent Ricardi (arch. Valperga).
Id. Graneri, 1683 (arch. Baroncelli).
Id. Collegno, t 698 (arch. Guarino Guarini).
Id. D'Este, à présent Pallavicino Mossi.
Id. Masino (restauré par l'arch. Ph. Castelli).
Id. Beggiamo, puis S. Tommaso, à présent Cavour

(arch. Amédée Castellamonte).
Id. Alliaud, à présent S. Giorgio (arch. Alliaud de

Tavigliano).
Id. Dal PozzodellaCisterna (arch. Dellala de Beinasco).
Id. Morozzo, puis D'Agliano (arch. Garoe).
Id. Capris di Ciglié.
Id. Parella, puis Chiusano (arch. Dellala).
Id. Saint-Marsan (arch. Garoe et Alfieri).
Id. Spigno (arch. P lanteri).
Id. De Breme, puis d'Azeglio (arch. Castelli).
Id. Cigala (arch, J uvara).
Id. Truchi de Levaldigi, 1673 (arch. Amédée de Ca­

stellamonte).
Hépual de Saint-Iean , 1680 (arch. Amédée de Castel-

lamonte).
Hépital de la Chariu.
Hépùal de Saint-Louis (arch. Talucchi).
Prison Cellulaire (arch. Pollano)
Casernes de Porta Il a (arch. Juvara).
Caserne de la Cernaia (ingénieur Castellazzi).
Foro Frumentario (arch. Pecco).
~Iarché du in (arch. Gabetti).
Abattoir (arch. ebernardi).

Nouvelle Synagogue (arch. Antonelli).
Le Débarcadère du chemin de fer à Porte Neuve (archit.

MaZzucchetti).

. N'oublions pas le splendide Camposanto, au nord de
la ville, si riche de mausolées et de statues plus ou moins
belles. Les plus remarquables entre ces monumens sont
dus au ciseau de Pompeo Marchesi, Gaggini, Vela, Alber­
toni, Canigia, Simonetta, etc. Citons parmi les meilleurs
ceux des familles Nigra et St-Thomas.

L'architecte du nouveau Camposanto est le chevalier
Carlo Sada.

Le Monte dei Cappuccini mérite aussi de fixer l'atten­
tion. On y jouit d'une vue magnifique. L'église fut hàtie
par Charles-Emmanuel P', sur les dessins de Vittozzi. Les
Capucins s'y installèrent en U,90.

La Vigna \della Regina a été hàtie par le cardinal
Maurice de Savoie, qui mourut en 1654. Ce prince, grand
protecteur des lettres, réunissait dans le jardin fait à hé­
micycle l'Académie Dei Solinghi, qu'il présidait.

La basilique de Superga, avec sa superbe coupole, a
été bàtie sur le point culminant de la colline par Victor­
Amedée II, sur les dessins de Juvara. Elle contient les
tombeaux des rois de Sardaigne. Du haut de la coupole
ou découvre l'immense chaìne des Alpes, depuis les Alpes
Maritimes, jusqu'aux Rhétiennes.

Le chàteau du Valentin sur le Po est un souvenir de
Marie-Christine, fille d'Henry IV, Régente de Savoie; elle
en commenca la construction en 1633. Le style de l'ar­
chitecture rappelle les climats du Nord. Sa vaste COl1r
entourée de galeries était, au XVII siècle, le théàtre de
joyeux ébats : de joutes, de carrousels, de courses au sar­
rasin, de bals masqués etc.

Le Cluueau Royal de Stupinigi a été construit, sur les
dessins de Juvara, par Charles-Emmanuel III. Il est
orné de peintures de Vanloo et de Vehrlin. C'est un repos
de .chasse magnifique, au milieu des bois. Napoléon re'
l'avait déclaré une des cinq résidences impériales.

CIBRARIO.
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PORTE PALATINE

LA Porte Palatine est le seul monument de lépoque
romaine qui existe encore à Turin: tout le reste, am­
phithéàtre, temples, arcs ou trophées, fut successivement
détruit , ainsi que tous les précieux souvenirs du moyen­
age, durant les diverses invasions qui ont dévasté ce pays,
et surtout au XVIe siècle par les ravages des armées fran­
çaises qui, cantonnées des années entières aux environs
de la ville, rasèrent les habitations des faubourgs et rui­
nèrent ce qui avait échappé aux plus terribles désastres.

La P orte elle-mèrne devait ètreabattue par ordre de
Victor Amédée II (nous ne savons pour quel motif), si
l'ingénieur Antoine Bertola, le mème qui se distingua
dans la défense de Turin en 1706, et dont une rue porte
le nom, par décret de la Commune, neùt sollicité et
obtenu la révocation de celte mesure.

Depuis, sa conversion en prison pour les femmes, et
les ignobles constructions qui lui furent successivement
accolées la sauvèrent, il est vrai, de tout autre péril, mais
la réduisirent à un tel état d'abjection , que la splendeur
de son origine en fut totalement éclipsée.

Il est parfaitement inutile de rappeler ici les différentes
traditions qui ont pris naissance au sujet de celte Porte,
appelée successivement P alais Augustal, Tours d'Ovide,
d'après une tradition douteuse, et plus communément
Tours de la ville ou Porte Palatine. On a quelquefois
contesté la haute antiquité de cet édifice, qu'on attribuait
seulement au Vile siècle; un savant distingué en archéo­
logie, le comte Jules Cordero de Saint-Quentin, partageait
cette opinion et l'appuya de preuves réunies dans un
Mémoire sur l'architecture italienne pendant la domination
lombarde, ouvrage couronné par l'Athénée de Brescia en
1828; mais ce fut une opinion toute personnelle basée sur
une appréciation inexacte au sujet de l'époque d'un mur
contigu, et il est désormais constaté que cette porte a
été construite, en partie au moins, quelques lustres avant
}

, l'ère chrétienne. - Forts de l'autorité d'un très-savant
archéologue de nos jours, nous dirons que cette Porte
par ses dimensions (haut. 18,30, largo 20,50), par ses
quatre grandes baies formant deux passages pour les voi­
tures et deux pour les piétons, est une des plus grandes
qu'on connaisse. Son sommet est identique à ceux des

édifices semblables si fréquemment construits par les Ro­
mains; comme ceux d'Aoste et de Ntmes, ilpr ésente une
plateforme derrière laquelle se répètent des galeries int é­
rieures de défense. Le bas de la façade était entièrement
recouvert de plaques de marbre, et le frqnton présentait
une bande de pierre calcaire destinée à recevoir une
inscription toujours absente.

L'aspect général est semblable à celui des portes con­
temporaines d'Aoste, Fano et Nìmes ; dans toutes, il
manque le couronnement supérieur, il y a les doubles
galeries avec des fenètres cintrées, au nombre de neuf,
munies de bases et de chapitaux d'ordre dorique très
simple. Tous ces édifices sont faits de la mème brique
d'une argile si pure et si compacte, qu'on la dirait
d'abord tamisée avant une cuisson faite avec tant de
soin que, bien qu'exposés au nord depuis des siècles,
ces monuments n' en sont pas moins admirablement
conservés. - L'édifice est flanqué de deux tours sur
lesquelles s'appuyait l'ancien mur de la ville; ce chà­
teau, au moyen-àge, servait de demeure aux comtes de
Turin (comte Hugues 929) et aux ducs de Piémont lors­
'qu'ils venaient à la ville, et pendant longtemps, jusqu'en
1620, ce fut l'une des portes de la cité.

Aux deux tiers de la façade se trouve fìxé le mono­
gramme de Jésus dans un disque entouré de flammes et
de rayons. Longtemps attribué à Emmanuel-Philibert,
qui aurait ainsi voulu rappeler la fameuse apparition du
Labarum à Constantin, on crut ensuite qu'il avait été
placé au commencement du XVIe siècle soit pour conjurer
la peste, soit en signe de soumission au Saint-Siége;
mais sa parfaite analogie avec les monogrammes placés
sur les portes de diverses villes italiennes, vers 1430
(époque environ à laquelle on ajouta les créneaux des
tours), nous porte à penser avec plus de certitude qu'on
doit les attribuer aux exhortations de saint Bernardin de
Sienne, qui précisément vers le mème temps obtint qu'on
plaçàt des monogrammes semblables sur plusieurs portes
urbaines d'Italie.

Depuis qu'en Italie et à l'étranger les études histo­
riques ont repris faveur, depuis que les Gouvernements
et les Communes ont commencé avec un zèle toujours
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croissant la restauration des vieux monuments, la valeur
et l'importance de la P orte P alatine, qui ne furent pas
appréciées par la Commi sion d'antiquités instituée par
un décret de CharIes-Albert du _4 novembre 1832, furent
enfin parfaitement compri es par le Municipe, qui, après
s'ètre fait le centre du mouvement national, s'est appliqué
avec une remarquable activité à réaliser tout ce qui
pouvait donner de l'éclat au siége du gouvernement.
Apr ès avoir chargé deux conseillers de faire les démar­
ches nécessaires pour rentrer en possession de l'antique
construction, afin de lui rendre sa splendeur en la
restaurant convenablement, le Conseil Iunicipal, dans la
séance du 27 décembre 1860, en d écréta l'isolement, qui,
après de grande et nombreu es difficultés, fut enfin
obtenu , en 1 65, avec de tr ès grandes dépenses, il est
vrai. .mal au si avec le double avantage de l'entière per-

spective du palais et de l'assainissement du quartier, qui,
par la destruction des hautes maisons obstruant la Porte
P alatine et la création d'une pIace de 3596 mètres carrés,
jouit maintenant d'une masse permanente d'air puro

La portion de mur qui servait au levant de paroi aux
maisons abattues, a été conservée, sur les vives instances
de l'Académie Royale des Sciences, comme une relique
de quelque valeur. Sur ce mur, qui sort de deux mètres
au-dessus du sol romain, et dont le reste fut détruit à
la fin du !XCsiècle par l' évèque Ammulo en guerre avec
les siens, s'en élève un autre de structure diverse, haut de
huit mètres et qui parai! remonter àl'an 1000; le tout offre
donc un assez grand int érèt archéologique. Deux passages
ont été ouverts, et sur le mur mème a ét é appliquée une
pierre de marbre, dont l'inscription en lettres romaines a
été composée par l'illustre professeur Charles Promis :

QUESTI AVANZI

DELLE MURA E DELLA PORTA

SETTENTRIONALE

COLLA QUALE I ROMANI

DI PRI CIPII DELL'ERA VOLGARE

M NIR O NO LA COLON IA DE I TAURI N r
IL MUNICIPIO NELL'ANNO MDCCCLXVII

SCOPERTO IL SUOLO ANTICO

RIMOSSI GLI INGOMBRI

IMPEDITE ULTERIORI ROVINE

RESTIT UIVA ALLA VISTA DEI CI TTADINI

A DECORO ED ORNAMENTO PUBBLICO

Il reste toutefois à compléter la restauration de ce mo­
nument· celte uvre e t entiè rement confiée à l'éminent
et compé tent profe eur Promi , et on a d éj à reçu la
prome e du gracieux concours de Sa Iajest é le Roi.

n enlè vera d'abord l'attique informe , les fenètres se­
ront réouverte , le deux galeries. transformées en deux
rande alle de tinées à recueillir les objets antiques

trouvé dan le alentours ; et, après avoir pratiqué des
e calier dans le tours Iatérales, on remettra en usage
le deux petits pas ages pour le piétons ; puis, afin de
mettre à découvert le pavé romain qui git maintenant
encore intact à 1 m., 97 C. au-de sous du niveau actuel,
on creu era le terrain autour des tours et sur toute la

longueur de la façade'; unparapet et, une grille en demi­
cercle donneront à l'ensemble un aspect plus agréable et
laisseront voir la hauteur primitive du vieux monument.

Les tours de P orte Palatine ayant ét é cédées gra­
tuitement à la Commune par une loi du 28 mai 1863 et
le moment étant proche où Ies détenues pourront ètre
transférées aux prisons centrales, il est à souhaiter que
le Conseil communaI, fidèle à son projet de rendre à ce
vieux débris son éclat et sa splendeur, veuille bien em­
ployer à cet usage les fonds modiques nécess·aires pour
terminer cette ceuvre , justement désirée par tous ceux
qui éprouvent un Iégitime intérèt pour les anciens sou­
venirs de leur propre pays.

P. AGODINO.

. .. ~ OE: ..
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UN grand penseur a dit: Fleureux le peuple dont l'his­
toire est ennuueuse à lire. Cet axiome pourrait ètre appli­
qué à la ville de Turin, dont les archives n'offrent aucune
trace d'événements remarquables passés dans le palais de
la Commune. Malgré de nombreuses périp éties et des sié ·
ges fréquents, Turin est, peut- ètre, l'unique ville en Italie
qui '. aux époques turbulentes du moyen- àge , n'ait pas
donné spectacle de hainesfratricides et de guerres intes­
tines: pendant que les républiques voisines de Chieri,
Testona, Asti, Pollenzo et Ivrée étaient bouleversées par
de sanglantes qu erelles et par des tueries atroces, dont
elIes gardent encore le souvenir, pas la moindre scène
tragique ne ternissait le seuil de notre Hotel de Ville.

Il exista d'abord près du palais épiscopal, dans la rue
qu 'on nommait alors delle quattro pietre, près de la Porte
Palatine. Ce ne fut qu 'en 1438, peu avant que les comtes
de Savoie ne quittassent leur résidence de Chambéry,
pour la transporter à Turin, qu 'on l'édifia sur l'empla­
cement actuel; il fut reconstruit et achevé en 1663 sur
les plans de l'architecte Lanfranchi. La pierre fonda­
mentale du nouvel édifice fut posée, le 6 juin 1659, par
monseigneur Bergera, archev èque de Turin, en présence
de la célèbre régente Madame Royale de France et de
toute la Cour.

Près du palais, dans la rue Doragrossa, qu 'elle obstruait
en partie, s' élevait la fameuse Tour de Turin, construite
en 1382, et sur laquelle, neuf ans après, fut placée la
première horloge connue en Piémont. On exhaussa cette
tour et on l'embellit à l'occasion de la naissance de
Victor-Amédée II, qui, plus tard, fut le premier roi de
Sardaigne. La base et les portes étaient r év ètues de mar­
bre blanc; les peintures et inscriptions des quatre faça­
des rappelaient les antiques priviléges accordés par Jules
César et Auguste à la colonie romaine des Taurini.

Les cloches de la Commune, qu 'on y plaça , sonnaient
pour les assemblées municipales, pour les solennités ci­
viques, pour l'Angelus et les exécutions capitales. L'une
de ces cloches fut remise, en 1640, à la du chesse Chris­
tine, sur sa demande, pour l'horloge qu 'elle venait de
placer au palais Madame; deux autres , qui pesaient

2700 livres , furent données au roi Victor-Amédée lors
d'un crise monétaire vers la seconde moitié du dernier
siècle.

Au-dessus de la tour était le fameux taureau de bronze
doré, vieil emblème de la ville; une curieuse disposition
intérieure le faisait mugir fortemen t quand soufflait le
vent. Descendu par précaution en 1706 , lors du siége
de la ville, il fut remis en pIace en 1713, après la paix
d'Utrecht , qui donnait au due de Savoie la Sicile, qu'il
échangea peu après contre l'ile de Sardaigne.

Cette haute tour fut abattue en 1801, par décret du
gouvernement provisoire, pour rectifier la ru e Dora
Grossa.

La Commune conserva depuis comme beffroi officiel
la tour actuellement placée à gauche du palais , et qui
fut élevée en 1786 sur les dessins de l'architecte Phi­
lippe Castelli.

Deux fontaines ornaient autrefois, des deux cò tés de
l'entrée, la façade du palais; on les a remplacées par
deux belles statues de Simonetta et Dini, offertes en 1858
par M. Mestrallet, et représentant, l'une le prince Eugène
surnommé le fléau des Tures, l'autre le vaillant F erdinand
due de Gènes, dont on regrette encore si vivement la
mort prématurée. Sous le vestibule, élégamment res­
tauré, sont encore deux statues colossales ; à gauche celle
de Cauda (inaugurée le 28 octobre 1858) représente le
.Magnanime Charles-Alhert, ayant sur son bouclier, gravée
en caractères gothiques, la devise qu'il avait adoptée,
J'auends mon astre; à droite celle de Vela (inaugurée le
11 décembre 1860) représente le roi Victor-Emmanuel II.

Sur les parois sont placées les pierres commémora­
tives des annections des diverses provinces italienn es, et
celles qui rappellent les noms glorieux des Turinais tom ­
bés dans les batailles de l'indépendance nationale.

Sur l'attique de la façade a longtemps existé un ca­
dran solaire , rem placé depuis par la fameuse horloge
qui passe pour le chef-d'eeuvre du génevois Dent.

L'École de dessin, qui se trouvait à cette hauteur , et
qui fut instituée le 21 nivose an xm ( I l janvier 1805 )
sous la direction du célèbre chevalier P almieri , a été
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transférée dans un édifice spécial et plus vaste, appro­
prié à cet effet par le soins du Municipe.

Au mur du va te salon qui donne sur le grand balcon
au-de sus de la porte , mérite une attention toute par­
ticulière l'immen e bas-relief équestre en marbre blanc
de Spalla, repré entant le retour de "\ ictor-Emmanuel I",

Devant l'Hotel de "\ ille , sur la place qui, il y a vingt
ans, servait de marché public, ~ntourée de beaux porti­
ques, on admire maintenant le groupe en bronze des­
siné par P elagio P alagi , fondu par le chev. Colla , qui
nou montre Amédée I , il Conte Verde, accouru en
Orient pour délivrer l'empereur Paléologue des mains
de Bulzares et terra ant deux barbares.

Ce monument remarquable, inauguré le 7 mai 1853 ,
est un don de Charles-Albert à la ville de Turin , en
témoignage de sa haute atisfaction pour les fètes vrai­
ment splendides qui furent organisées à l'occasion du
mariage de on fil aìn é, S. . R. le due de Savoie, avec
. Iarie- d élaìde , archiduches e de Lorraine.

n grand bal fut donné aux augustes fiancés dansla
nuit du 20 au 26 avril 1 8~2 . C' était la seconde fète de ce
genre; la première avait été offerte à apoléon I" en 1800,
quand il pas a pour aller à Iilan ceindre la couronne
de fer.

ans le archives de la ille on retrouve les docu­
ment relatif au miracle du S. Sacrement, arrivé à Turin
le 6 juin 1453, les lettre d'investiture qui conféraient à

la ville de Turin, par donation du comte Frédéric Pios­
sasco, en date du 2.. juin 1239, les titres et la seigneurie
de Beinasco, et le d écret du 24 février 1633 par lequel
le due "\ ictor-Amédé e Jet lui octroya le titre et le fief
de comte e de Grugliasco. On y conserve aussi tr ès
précieusement tous les documents relatifs au mariage
de la belle et gracieuse prin èessè Iarie-Pie avec le plus
jeune et le plus instruit des monarques d'Europe, Don
Louis de Bragance, l'idole de ses peuples , l'ornernent

éclairé des beaux arts, qu'il eultive passionn ément et av~c

le plus grand succès.
Si , dans le passé, l'enceinte de ce palais nous pré­

sente peu de faits intéressants, on a vu s'y préparer et
s'y dénouer dans ces derniers temps les événements qui
firent l'Italie une et Iibre, Ce calme inaltérable, qui peut­
ètre lui était reproché, n' était, pour ainsi dire, à Turin
qu'une longue gestation fecondatrice du précieux germe
qui devait amener des r ésultats si incroyables et inespérés.
C'est dans la salle principale de l'Hotel de Ville, à la
séance communale du 5 février 1848, que le déeurion
chevalier Pietro Derossi di Santa-Rosa, neveu du hardi
conspirateur de 1821, se leva inspiré, et par un acte d'au­
dacieuse témérité, couronné du plus heureux succès,
proposa de demander formellement au Souverain la pro­
mulgation d'une Constitution appelant le peupIe, repré­
senté par ses éIus, à participer direetement à l'adminis­
tration des intérèts de ·l'État. L'ardente éloquence du
bouillant patriote .subjugua et entraina Ies esprits; l'as­

semblée, après une vive diseussion, adopta la proposi­
tion, et chargea Ies Syndics Colli et Nigra de déposer
aux pieds du Roi une adresse, qui fut présentée deux
jours après. Le Monarque ayant aecueilli la demande du
Municipe, ees faits sont maintenant du domaine de
l'histoire.

Mais la ville de Turin , négligée et souvent ealomniée,
pourra toujours revendiquer 1'honneur de l'initiative du
premier aete de la résurrection nationale.

Et en face des attaques et des critiques malveillantes,
les fils du généreux Piémont n'auront qu'à rappeler leurs
vertus héréditaires, Ieur ténaeité infrangibIe, leur raison
tranquille et pratique, leurs qualités guerrièrss qui les
font irr ésistibles dans l' élan, impassibles devant Ies revers,
leurs qualités domestiques qui les rendent industrieux et
hospitaliers, et la patiente abnégation .avee laquelle iIs
pratiquent la sainte vertu du sacrifice.

G. A. GARBEROGLIO.
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LE palais de l' Évéché , depuis Archevèché de Turin ,
n'était qu'une vaste agrégation de constructions com­
mençant à l'endroit qu' occup e actu ellement la Galerie
des armes et s'étendant jusqu'au palais des Tours , main­
tenant Porte Palatine.

L'une au moins de ces maisons épiscopales devait ètre
assez remarquable par son architecture ou par des ap­
partements vastes et richement d écorés, pui squ'au xvr"
siècle cinq vice-rois français en firent leur r ésidence au
temps de la guerre de F rançois {"r et de Charles-Quint.

Emmanuel-Philibert en fit auss i sa demeure, lorsque
la victoire de St-Quentin lui rendit ses États et leur ca­
pitale; il éleva un palais sur l'empl acement des maisons
des chanoines (seconde cour du palais vieux) et put y
donner l'hospitalit é à H enri III, roi de F rance, à son
retour de Pologne. Depuis lors , les Princes de 8 avoie
ne cessèrent d'agrandir et d'emb ellir ce vaste édifìce.
Charles-Emmanuel I" construisit, plus au sud, près du
campanile , le palais vieux, et r éunit le ch àteau (main­
tenant pal ais Mad am e) à la galerie des armes actuelle ,
par une galerie plus modeste OÙ furent réunis, par ses
soins, des ceuvres d'art en tous genres, armures belles et
rares, tableaux, statues , objets curieux appartenant aux
trois règn es de la nature, achetés en H ollande à prix d'or.

L e sié ge de Turin en 1640 ayant gravement endom­
magé le palais de 8t-Jean, la régente Christine commença,
sur les dessins du comte Am éd ée de Castellamonte , un
nouveau et plus vaste palais , tout en conservant le
palazzo vecchio. Ces travaux datent de 1646; mais, par
la mauvaise foi des entrepreneurs à qui on les confia, et
aussi par défaut d'argent, ils furent mal exécutés et sou­
vent interrompus; la construction dura plus de cent anso

Cependant en 1663 la partie orientale était assez avan­
c ée pour que Charles-Emmanuel II pùt y recevoir son

épouse Mad eleine-Françoise d'Orl éans.
La décoration int érieure est due aux ing énieu rs Charles

et Michelange Morello, les premiers maitres du temps en

ce style baroque alors si en vogue.

Ce palais, qui domine tout autre édifìce, est malheu­
reusement privé de façade, et , malgré ses proportions
grandioses, n' offre pas l'aspect imposant de tant d'autres
demeures royales , qu'il égale cependant par l' élé gance
et la richesse des frises et des combl es, par ses sculp­
tures et ornements intérieurs , ses lambris de marbre et
de bois pr écieux , ses tentures, ses peintures, ses statues,
ses merveilleux vases du J apon , etc.

Les premiers artistes de l'époque contribuèrent à son
emb ellissement; Emmanuel Tesauro dictait les inscrip­
tions, et inventait les sujets de peinture: le célèbre gra­
veur Fossanèse Giovenale Boetto faisait les ébauches
qu'il remettait aux peintres , et ces peintres étaient le
flamand J ean Miei , le français Claude Lorrain , le pi é­
montais Barthélemy Caravoglia et autres d'égale renorn­
mée: plus tard l'allemand Daniel 8 eyter et le lyonnais

Claude Beaumont laissèrent leur nom à deux superbes
galeries enrichies de leurs fresques.

Chaque souverain au gmenta la splendeur de celte de­
meure; dans ce siècle, Charles-Alber t fit la nouvelle
salle de bal; Victor-Emmanuel II restaura l'escalier , et
l'orna de bustes, de statues , de toiles appr éciées des pro­
fesseurs Gamba, Ber tini, Gastaldi et F erri, rappelant les
plus grandes gloires italienn es, afin qu e, dit l'inscription :

MEGLIO AUSPICATO RIUSCISSE L'ACCESSO

A QUELLA SEDE ONDE VE!~E LA SALVEZZA D'ITALIA.

Charl es-Albert dans sa munificence ayant donn é à la
pinacothèque nationale du palais Madame toutes les
ceuvres des premiers auteurs italiens, allemands, fran ­
çais et flamands que ses anc ètres avaient mis tro is
siècles a rassembler, les remplaça au P alais R oyal par
des tableaux des meilleurs peintres modernes, H ayez ,
P odesti , Rasoni , Gazzarini , Migliara , d'Azeglio, P alagi ,
Cavalleri, Arienti, Gonin, Storelli, Bellosio et autres , et
par les sculptures de Finelli, Varni , Gaggini, Somaini ,

Vela, Albertoni , etc.
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'Dans la galerie de Beaumont furent réunies à grands
frais armes et armures antiques; dans une salle contigue
fut créé un riche m édaillier, et au rez-de-chaussée, une
bibliothéque de livres choisis, imprimés ou manuscrits ;
on y trouve des autographes, des dessins originaux de
grands maltres, des ouvrages enrichis de ces enluminures
du moyen-àge , où chaque page, chaque Iettre est une
miniature.

Aux confins de la pIace Royale au sud , existait autre-

fois un pavillon (détruit en 1801) qui servait pour l'expo­
sition solennelle du très-saint Suaire. Charles-Albert le
fit remplacer par une belle grille ouvragée de Palagi: les
deux statu es équestres de Castor et Pollux qui indiquent
l'entrée , sont I'ceuvre du fameux sculpteur Abbondio
San Giorgio.

Une description très-minutieuse du palais royaI de
Turin a été publiée en 1858 par ]e chevalier Clément
Rovere.

CIBRARIO.
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LA Porte orientale de l'ancien Turin s'appelait P orta
Fibellona ; on ignore l'origine de ce nom, que prit aussi
le chàteau qui la défendait ; ce chàteau fut probablement
construit et fortifié par Guillaume VII , marquis de
Montferrat, mattre de la ville au xm'" siècle.

Les Princes d'Achaìe l'agrandirent, et Ludovic, le
dernier de celte race, éleva, vers 1416, les quatre tours
qui existent encore actuellement.

Les Princes de Savoie en firent ensuite leur résidence.
Amédée VI , le comte Vert, y négocia en grande

pompe, en l'an 1381, la fameuse paix entre les Gènois ,
les Vénitiens, le patriarche d'Aquilée et le roi de Hongrie.

Le palais fut habité au commencement du xvme siècle
par Amédée VIII, le premier qui porta le titre de Prince
de Piémont, puis par les duchesses Yolande et BIanche.

La grande placo, au devant du palais, servait alors
pour les foires, les tournois, les courses sarrazines, et les
divertissements chevaleresques.

La grande salle du chàteau se convertissait en th éàtre;
c'est là qu'on représenta pour les noces de Charles­
Emmanuel I" avec dame Catherine, fille de Philippe II,
roi d'Espagne, la fable champètre du Pastor Fido.

L'une des tours servait de prison d'État. En 1597,
monsieur de Créqui, pris à la bataille d'Épierre, y fut
renfermé. Ses plus illustres h òtes furent, au siècle suivant,
le président Ruffino, l'abbé Valérien Castiglione, éminent
historien , le commandeur P asero et le comte Messerati,
tous deux ministres, le comte Alfieri ..di Magliano, che­
valier de l'Annonciade , qui y mourùt (1674 ) ; il fut de
suite remplacé par son juge le président Marc-Antoine
Blancardi, qui dans ce procès ayant oublié tout senti­
ment de justice pour n' écouter que son animosité per­
sonnelle, fut à son tour jugé et décapité devant la porte
de la citadelle, le 7 mars 1676; il avait été renfermé
dans la chambre mème OÙ était mort Catalano.

Madame Royale Marie-Jeanne-Baptiste de Nemours,
veuve de Charles-Emmanuel II, embellit cette demeure
d'une merveilleuse façade, sur les dessins de Philippe
Juvara; sa mort en 1724 l'emp ècha de continuer les

trois autres còtés. Sans cette fin prématurée , ce palais
serait devenu l'un des édifices les plus admirables de
l'époque; il a gardé, depuis ce temps, le nom de celle
qui commença celte heureuse transformation.

Au temps de l'empire français la Cour d'Appel y fut
installée; au retour des princes légitimes, ce fut l'admi­
nistration de l a dette publique. Victor-Emmanuel I" fi t
élever, sur l'une des tours, l'Observatoire astronomique
créé et dirigé si longtemps par l'immortel Plana.

En 1848 Charles-Albert en fit le palais du Sénat ;
quelques mois après, le jeune roi Victor-Emmanuel II
venait solennellement y jurer fidélité à la Constitution.

Charles-Albert y fonda la galerie des tableaux et l'enri­
chit de tous les chefs-d'ceuvre des palais et des chàteaux
royaux.

Le palais Madame semblait le tempIe des gloires natio­
nales; les galeries s'enrichissaient chaque jour d'ceuvres
d'art; au Sénat arrivaient successivement les grands
talents, les belles intelligences, tous ceux qu'une vie
remarquable consacrée au service du pays, à l'étude des
sciences, à la culture des arts ou des lettres désignait
au respect de leurs concitoyens. Et maintenant tout a
disparu I

Les vivants ont quitté la ville; les ceuvres des morts
sont au palais de l'Académie des Sciences.

Mais tòt ou tard ces précieux tableaux reviendront à

leur première demeure; là seulement est leur pIace, et
quand l'étranger, le patriote piémontais ou l'amant des
beaux-arts entrera dans ce vieux palais, dégagé au nord
et au midi des malheureuses adjonctions récentes; quand
il gravira ce gigantesque escalier qui, des deux còtés
du péristyle, va se réunir au premier étage; quand il
visitera ces belles salles pleines de souvenirs, de vieux
noms et de chefs-d'ceuvre, il devinera toute l'histoire de
ce pays, les grandes luttes de la maison de Savoie, le
patriotisme et l'énergie piémontaise, et comprendra que
ce peuple et son roi aient été choisis pour réunir et
confondre en une seule nation tous les membres de la
grande famille italienne.

CmRARIO.
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PALAIS CARIGNAI

ilQET

,

L'ancien palais des Princes de Carignan était situé
près de l'hotel de la Bonne (emme, dans la rue actuel­
lement appelée via Barbaroux.

En 1676 Emmanuel-Philibert (sourd-muet), chef de
celte illustre maison, acquit de la Compagnie de Jésus
un vaste emplacement qu'occupent de nos jours le palais
Carignan et l'Académie des Sciences, et commença, SUI'
les dessins du père Guarino Guarini, la construction du
palais qui donne son nom à la pIace et au thé àtre situés
vis-à-vis.

Ce prince et ses successeurs y établirent toujours leur
résidence: c'est là que brilla la belle et spirituelle José­
phine-Thérèse de Lorraine, protectrice des lettres, qui
y mourut saintement sous l'habit des sceurs pauvres le
Umiliate, confrérie à laquelle elle appartenait. C'était
l'aieule de Charles-Albert, le magnanime rédempteur de
l'Italie, qui naquit dans ce palais en 1798.

Pendant l' occupation française, le palais devint le
siége de la préfecture du département du Po; quelques
pièces [uren: seulement réseruées pour l'll~age de Monsieur
Charles, de sa sceu» E lisabeth et de sa mère, quand il
leur arrivait de passer quelque temps à Turin.

Le palais Carignan fut tour-à-tour le siége du Conseil
d'État et de l'administration des Postes.

Charles-Albert, à son avénement en 1831, alla résider
au Palais Royal, et quand le Statut Piémontais vint
inaugurer la liberté et l'indépendance italienne, le Roi
convoqua dans son ancien palais l'AssembIée des Re­
présentants de la Nation.

Un projet grandiose devait prolonger ]e palais vers
l'orient, pour y réunir les deux Chambres italiennes;
mais la translation de la capitale fìt avorter cette idée.

SUI' la pIace Carignan s'élève la statue de Vincent
Gioberti, le ministre libéral et le grand philosophe piémon­
tais; à l'opposé, SUl' la pIace Charles-Albert, ancien jardin
des Princes de Carignan, on remarque un beau monu­
ment, da au ciseau de Marochetti, et élevé par la nation
au promoteur et au martyr de l'indépendance italienne.

Le palais Carignan l curieux par l'architecture bizarre
et contournée de sa façade, n'offre, sous le rapport des
beaux arts, qu'un beau portrait de Capisani, de belles
fresques du milanais Legnanino et du chevalier François
Gonin.

Au midi du palais et de la' pIace Carignan sélève
l'Académie des Sciences, iIlustrée par Cigna, Lagrange,
Balbo, Plana, etc.

Cette imposante construction, bàtie également SUI' les
plans de Guarini, renferme la bibliothèque de l'Académie,
remarquable par des livres l'al'es et anciens.

Puis une collection d'antiquités, présentant plusieurs
morceaux précieux; un Cupidon endormi, attribué à

un sculpteur inconnu de l'école de Phidias; quelques
bustes d'empereurs romains, une Minerve en bronze
trouvée dans le lit d'un torrent, une quantité de vases
anciens, et une riche collection de plus de vingt mille
médailles, 'dont plusieurs remontent au temps des mo­
mies et des Pharaons, que nous montre à còté le musée
Egyptien.

Ce musée, sans égal en Europe, renferme diverses
statues colossales, dont la plus massive et la mieux
achevée est celle du grand Rhamsès ou Sésostris.

Aux étages supérieurs se trouve une nombreuse col­
lection de momies, d'inscriptions funéraires, de vases
égyptiens et de papyrus, parmi lesquels celui bien connu
dans le monde savant sous le nom de grand livre [u­
néraire.

Au premier étage du palais sont les musées minéra­
logique et d'histoire naturelle, qui peuvent rivaliser avec
les plus riches du monde.

Depuis quelques années on y a également transporté
les tableaux du palais Madame, dont la description serait
trop longue; citons rapidement la Cène de Paul Vero­
nese, et deux grandes toiles du mème maitre: le premier
tableau est peut- ètre le chef-d'ceuvre de cet artiste; la
Madone au rideau de Haphaèl, celle du Guerchin, le
Père Éternel de Jules Romain, la Vierge de Charles

'.
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Dolci, le Si-Pierre d'Annibal Carrache, les Quatre élé­
ments de l'Albane, les En{ants de Charles I" de Van­
Dyck , le Bourguemestre de Rembrandt , les Vaches de
P aul P otter , deux uues du Canaletto précieuses par la
fidélité avec laquelle elles retracent l'ancien Turin.

Ces tableaux d'une célébrité universelle suffiraient à

pIacer au premier rang des collections souveraines ce
musée, qui renferme cent autres chefs-d'oeuvre de Fran­
cia, Titien , le Carraches, Guido Reni, etc. .

L'école piémontaise est dignement représentée par la
Descente de Croix, et le Déuot, de Gaudenzio Ferrari,

peintre de la fin du xv' siècle, souvent comparé au
P armesan et au Corrége, et dont les ceuvres sont vive­
ment recherchées.

L'école flamande nous offre une série de tableaux de
premier ordre signés de Teniers, Potter, Miéris, W ou­
wermans, Holbein, Gérard Dow, Breughel, Albert Du­
rer, etc. etc.

L'artiste et le savant seuls peuvent apprécier les ri­
chesses enfermé es dans l'immense palais de l'Académie
des Sciences.

cmlWllo.
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LE CHATEAU DU VALENTIN

LE Po, ce roi des fleuves italiens, dont les ond ulations
enlacent et caressent plus d'une grandeur déchue, des­
cendant des hauteurs du Viso vers les plaines pIan tu­
reuses de Turin, passe au pied de ce pittoresque chà teau
du Valentin , demeure favorite de la filI e de H enri IV
et de Marie de Médicis, La façade de la royale demeure
n'appartient à au cun ordre classiqu e ; elle rappelle la
R enaissance et cette architecture don t F ontainehleau,
les Tuil eries, Chenonceaux, le Luxembourg, St-Germain
nous offrent plu s ou moins les échantillons. Que ce soit
Jacques Debrosses, Philibert de Lorme, Androuet du
Cerceau , ou tout autre architecte français qui ait tracé
les plans de l'opulente demeure que se fit b àtir vers 1545
R ené de Birague, président du P arl ement de Turin au
temps de l'occupation française, et dans la r égion très­
anciennement dite du Valentin (1), peu nous importe en cc
moment. Il nous intéresse bien autrement de contempler
ce grand escalier de marbre de cinquante deqrés , auec sa
balustrade de in éme, por où on descend au Po, et les trois
grandes {enestres (2), où la belle et fì ère Christine dut
venir plus d'une fois aspirer les brises parfum ées de ses
parterres et jeter au coura nt du fleuve le torrent bien
plus grondeur de ses pensées. Ses beaux-Ir ères d'un
còt é, l'inflexible Ri chelieu de l'autre, lui disputaien t alors
la régence, lui enlevaient un e à un e les provinces de son
duché, ou lui arrachaient qu elqu es-unes dc ces conces­
sions qui humiliaient si fortement sa dignit è de mère ct

de souverain e.
Les jardins, les colonnades, les élégantes terrasses ont

disparu. Mais la modeste embarcation qui transporte le
passager d'une rive à l'autre , trace toujours le mème
sillon qu e la nacelle élégan te qui empor tait, il y a deux
siècles, Chri stine il son l'epos, à ses loisirs, dans celte Villa
di Madonu: reale, dont les peintures nous disent encore

la gloire et la grandeur.
Le chà teau du Valentin , acheté par Emmanuel-Phi-

libert , en 1564, avec beau coup d'autres biens, pour éloi­
gner du Piémont le président de Birague, dont les tcr­
civcrsations retardaicnt sans cesse la pleine exécution du
~ ,

trait é qui avait remis le Duc en possess ion de ses Etats,
fut immédiatement revendu au tr ésorier Dehrosses, pui s

racheté par le P rince deux ans apr ès, et cette fois, nous
dit l'écrivain de sa vie, pour s'y distraire des soins assi­
dus qu'il donnait à l'État et reposer de temps en temps san
tune (atiguée.

En 1585 le Valentin fut le th éàtre des fètes spiend ides
donné es pour le mariage de Charl es-Emmanuel ler avec
l'Infante d'Espagne, fètes qui se renouvelèrent en 161 !)
il l'arrivée de Christine de France. A celte occasion
Charl es-Emmanuel I" avait fait d écorer Ies salies du Va­
lentin de peintures repr ésentant les fastes de France et de
Savoie; quelqu es-un es se voient encore aujourd'hui. P eu
après il Iaisait don de toute la propriété à sa belle-fille,
et elle y venai t, en 1630, pleurer la mort de son beau-père
et fuir la contacion qui dévastait Turin. "\ ictor-Amédée
ne r égnait que sept ans; et, un an après sa mort, Christine
versait encore au Valentin de bien tristes Iarmes SUI' la
fin de son jeune fils Fran çois-Hyacinthe, dont le der­
nier soupir s'exhalait dans la chambre des lys. En 1639
se tenaient au "\ alent in des conférences qui amenaient un e
suspension d'arrnes entre la France et l'Espagne, pour
faciliter à la Régenle une réconciliation avec ses beaux­
frères. Le traité de 1645, signé au "\ alentin, d élivrait Ies
États de Savoie des armées fran çai es, et dès lors Chri s­
tine s'occupait plus activement que jamais de l'agran­
dissement et de l'embellissement de sa demeure favorite.
En 1G56 elle y offrit un e fète équestre et un grand bal
il la Reine de Suède, de passage à Turin, et en 1663, un
an avant sa morl , elle y recevait sa belle-fìlle , cette
Fran çoise de "\ alois qui la suivait au tombeau de si près,
qu 'en 1665 on célébrait d éj à au "\ alentin de nouvelles fètes
pour Ies noces de Charles-Emmanuei II avec J eanne­
Baptiste de Nemours. Devenue Régente à son tour, elle
ordonnait en 1()78 et 1680, pour l'anniversaire de la nais­
sance dc son fils, le futur roi de Sicile et de Sardaigne, des
réjouissances SUI' le quell es un historien de la couronne,
l'abbé de Castiglione, a laissé Ies plus minutieux détails.

La naissance de Charl es-Emmanuei III en 1699 met­
tait encore en liesse les salles et les jardins du "\ alentin,
et le second roi dc Sardaigne, don t toutes les pensées
se tournèrent , apr ès la paix d'Aix- la- Chapelle, vers les
sciences et Ies ar ts, conçut l'idée de conver tir le Valentin



18 LE CI-IATEAD DD VALENTIN

en un grandiose musée, OÙ toutes les sciences, tous les
arts seraient représentés. La mort du savant Donali,
envoyé en A ie pour former des collections, arr èta ces
projets, dont il n'est resté què le jardin botanique.

Les ' échos du \ alentin résonnèrent encore en 1750
et 1776 du bruit des fètes royales pour le mariage de
Victor-Améd ée III avec une Infante d'Espagne, et de
Charle - Emmanuel I avec Clotilde de France. Ensuite
la révolution pa e SUI' toutes les splendeurs, détruisant
et emportant les meubles et les objets précieux, déraci­
nant, brùlant les plantes, arrachant de la façade l'in­
scription en l'honneur de Christine, et encadrant dans les
mèmes fleurs de lys l'insulte à la royauté. Le palais des
Princes devint une école de ' ét érinairc. Les bceufs et
Ics mouton s'installèrent là OÙ piaffaient autrefois les
cour iers de Christine, l' élégante chasseresse, là OÙ s'a­
britait le Bucentaure dor é de Charles-Emmanuel III.

En 1811 le Valentin se pare d'ornements d'emprunt
pour la nais ance du roi de Rome, et peu après, rendu
à ses anciens souverains, le vieux chàteau relève ses
ruines, déblaie ses décombres, se nettoie, se garnit de
quelques meubles et essaie de dissimuler sous un air de
décence et de propreté les outrages du temps. Il abrite
momentanément encore la royaut é (1), mais une royauté
revenue de l'exil, èv ère, tri te, peu disposée aux gran­
deurs d'autreloi . Elle abandonne bientòt le chàteau ; l'ar­
tillerie prend a place, puis les pontonniers, qui achèvent
l'ceuvre de"d égradation; les peintures disparaissent sous
la cible et sou la chaux.

En 1827, un e prit généreux, le marquis Augustin Las­
caris, e saie de donner quelque lustre, quelque gloire il
ces murs outragés, mais vaillants encore, en les faisant
servir il de expo itions qui doivent eneourager l'agri­
culture el l'indu trie, La première a lieu en 1829 ; elles
se succèdent en 1832, 1838, 1844 et 1850.
. Enfin une ère nouvelle s'ouvre pour le Piémont: l'an­
tique Iai 0 11 de Savoie est appelé e à édifier d'abord, il.
'occuper en uite l'un des plus beaux trònes de l'Europe;
le' vieux manoir, devenu humble aupr ès de tant d'é léva­
tion, bénéfìcie pourtant de la moderne splendeur. Le nou­
veau gouvernement, qui r éunit allx aspirations d'utilité
publique le re peet pour Ics grandeurs passées, décrète

en son Parlement des agrandissements et des restaura­
tions pour le chàteau du Valentino Des galeries propres
à contenir des objets d'art et d'industrie remplacent les
élégantes colonnades à demi renversées, e,t plusieurs salles
du pavillon principal sont rendues à leur originalité, à

leur élégance premières, Des artistes, dignes de la géné­
rosité de la pensée gouvernementale, y apportent le con­
cours de leur talent, et si, dans l'ensemble et dans Ics
détails, l'ceuvre n'a pas toute la perfection désirable, nous
n'eri devons pas moins un sincère hommage à la con­
ception et à l'exécution qui, dans des temps OÙ la poli­
tique fait tant de tort à l'art, cherchent à nous rappeler
que l'un n'est pas incompatible avec l'autre. La vie d'une
nation, les traits distinctifs d'une époque, ne se traduisent­
ils pas pour l'immortalité par l'art? Sans lui le temps
n'emporterait-il pas de sa faux meurtri ère toutes les
traces d'existence et de grandeur? Qui, si ce n'est l'art,
donne au passé un corps par la forme, 'une àme par la
perpétuation du souvenir? Faisons donc des vceux pour
qu'en d épit des circonstances difficiles la plume, le burin,
le ciseau, le pinceau trouvent auprès des chefs du gou­
vernement des encouragements et des forces pour ap­
prendre aux générations futures ce que la rédemption, la
formation et l'établissement d'une nation coùtent de sa­
crifices et d'abnégation à ses enfants, et pour que la noble
ville qui a abdiqué sa supr ématie -au profìt de la conve­
nance gé nérale, reçoive l'appui suffisant pour se mettre
au moins au niveau de ses sceurs d'Italie, toutes plus
riches qu'elle en monuments et en objets d'art. Entourons,
en attendant, ceux que nous possédons d'amour et de vé­
nération. Que ceux-là qui recherchent dans le marbre et
SUI' la toile la trace de grandes existences, de fortes pas­
sions, de nobles et constantes aspirations. uillent visiter les
lieux aimés d'Emmanuel-Philibert et de Christine, qu'ils
traversent cette chambre à coucher, dite chambre des
roses, ce cabinet des lys aux cent devises de Filindo il
Costante" Philippe d'Aglié , l'incorruptible ministre qui
pr éféra la captivité à la trahison; et ils reviendront émus,
rèveurs, l'àme imprégnée de cette douce mélancolie que
réveille et entretient le souvenir des grandeurs passées.

Juin, 1867.

Comtesse DELLA ROCCA.

,

(1) Ordinat o della città di Torino, con cui si manda, nel 1385, a riparare la strada del Valentino ecc.
(2) Le Valen tin en 1682. Abb é P. GIOFFRBDO.

(3) VICO, p. 58·59.
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LE CHATEAU DU V LE TIl
(CÒTÉ DE LA COUR)
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AMI lecteur , si tu as lu avec autant d'intèrèt que je
viens de le faire , les pages écrites par Mmc la comtesse
Della Rocca, de gl'ace, arrète-toi et ne lis pas ma notice.

La fortune, qui aime à semer de contrastes les choses
de ce monde, a fait naìtre chez M. Le Lieure l'idé e de
m'inviter à dire quelques mots SUl' la partie du Valentin
qui regarde le couchant, tandis que M'" la comtesse
Della Rocca traitait la parti e poétique du levant.

L'aimable auteur nous reporte par la pensée aux anti­
ques fètes royales , nous montre le splendide Bucentaure
voguant mollement SUI' l'onde tranquille , et , rappelant
les joutes et les tournois, nous fait soupirer avec Filindo
le Constant; puis elle nous fait tressaillir aux b èlemcnts
des brebis, aux mugissements des bceufs de l'École vétéri­
naire, qu'une sorte de sacril ége historique avait établi dans
les écuries de ces fougueux coursiers destinés aux chasses
cles grandes dames et des seigneurs du vieux regime.

Eh bien, je dois l'avouer; est-ce la faute des ann ées ,
est-ce pour d'autres motifs, mais il est certains jours où
je verrais, sans trop grande douleur, disparaìtre tOU3 les
vieux ch àteaux, si de leurs débris on fondait des h òpitaux
ou des écoles; j'ai , singulier hasard , un faible tout par­
ticulier pour les écoles vétérinaires.

Ce ne fut pas le gouvernement français qui, le premier,
pensa à doter le Piémont d'une école de ce genre ; les rois
de Sardaigne y avaient d éjà songé d ès le milieu du siècle
derni er. Nos princes, dé sirant augmenter la prospérit è
du pays et ses ressources en temps de guerre, voulu­
rent opposer un remède à la mortalit è eITrayante caus ée
chez Ics b ètes malades par les gué risseurs du temps ,
les mar échaux-Ierrants, les exorcisateurs et les sorciers.

En 1764 on envoya étudier aux écoles vétérinaires de
France, cr éées par le cé lè hre Claude Bourgelat , le jeune
chirurgien Jean-Charles Brngnone, qui revint plein de
savoir et d'un ardent désir de bien faire. On fit d'abord
l'essai d'un e école à la Vénerie Royale, puis an haras de
Chivasso, et ce ne fut qu'après ces deux tentatives, arr è­
tées dans leur essor par les troubles du temps, que fut in­
stall ée, sous le gouvernement français, l'École vétérinaire
du Valentin, peu supérieure, du reste, à ses deux aìn ées.

Elle dura fort peu ; réorganis èe dans de meilleures COIl-

ditions à la Vénerie Royale, elle fut en uite tran portée
à Fossano , revint encore à la énerie , pui au \ alentin;
elle est maintenant et définitivement à an alvario.

Toutes ces pérégrinations ne l'empèchèrent pa d' ètre
d'une grand e utilit é pour l'agriculture et l'arm ée , ain i
que pour le commerce et l'indu trie.

Le Jardin botanique est antérieur encore à l'École vé ­
térinaire; dès le commencement du siècle dernier, Victor­
Amédée II consacra une partie de jardin du palais il
la culture des plantes m édicinales , et nomma botaniste
royal le vénitien Angelo Santi ; la hau te direction fut con­
fì ée au professeur de m èdecine Barthélemy Caccia, chargé
d'un cours de botanique appliquée. On uivait l'exemple
donn é à Paris, où le Jardin des plantes avait été confìé
au médecin du Roi.

En France comme à Turin, ces créations march èrent
mal, tant qu'elles furent dirigée par de médecins; quand
ces praticiens veulent s' occuper d'hi toire naturelle , ils
r éussissent rarement. Il semble qu' il devrait en ètre
autrement, mais les résultats ont toujours prouvé qu'il
était pr èférahle de confier ces institutions à des hommes
spéciaux.

A cette époque, vers le milieu du siècle dernier, gran­
dissait la renommée du naturali te padouan \ italiano
Donati, d éjà célèbre par ses voyages scientifiques, et sur­
tout par ses recherches zoologiques dans la zone de la
mer Adriatique.

Le roi de Sardaigne, Charles-Emmanuel III, l'appela à

Turin, en le nommant professeur de botanique et d'his­
toire naturelle, et conseiller eITectif au grand conseil .de
médecine. Sous sa direction, le jardin du \ alentin prit un
rapide accroissement et montra ce qu'il pouvait devenir.

Donati l'enrichit du fruit de ses recherches en Savoie
et au \ al d'Aoste. Ces excursions donnèrent au savant
le dé sir de faire de nouvelles explorations , et satisfirent
tellement le Roi, que tout fut préparé pour un long
voyage en Egypte et dans l' Inde. Maìheureusement , à

Donati fut adjoint un triste compagnon , gr àce auquel
il s'en fallut peu que l'entreprise n'avort àt dès le prin­
cipe. Donati était dejà parti , quand cet homme indi­
gne, donl je tairai le nom ~ obtinl l'autorisation officiell
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dc g érer , dan des conditions données , les fonds de
l'expédition.

Il rejoignit le voyageur à Venise avec une srcur , qui
ne pouvait évidemment faire partic de la mission scien­
tifìque, et, malgr é les protestations de Donati , il obtint
son embarquement par le consul sarde de celte ville.

A peine arrivés à Alexandrie d'Egypte, il s'entendit avec
le consul de Hollande, au tre homme de sa trempe, et fit
emprisonner le pauvre savan t. A la fin tout s'arrangea,
et le courageux natu rali te se mit seuI en marche à travers
l'Egypte; il poussa jusqu'à la Nubie , collectionnant, des­
sinant , prenant des note , puis il passa en Syrie, visita
Bagdad et Ba ora, atteignit Mascate, OÙ il s'ernbarqua
ur un navire turc pour le Malabar, et mourut le 26 jan­

vier 1762.
n serviteur bergamasque qu'il avait engagé a Damas,

pilla tout ce qu'il put , se fit tul'C et resta SUI' les bords
du golfe P er ique. Le peu qu 'on put sauver n'arriva que
longternps après , et une par tie resta à Turin , l'autre
partie fut l'emise à Padoue à la veuve de l'illustre et
malhcureux voyageur.

A Donati succéda au Valentin son élève Allioni, sa­
vant estimé , puis Dana, Balbis, longtemps rédu it à en-
eigner à Lyon , puis Biroli, Capelli, qui, voulant aller

combattre une terrible épid émie en Allemagne, perd it la
vie dans le voyage. Depuis 1829 la direction est confiée au
profe eur Ioris , qui fut nommé après ses explorations
scicntifìques en Sardaigne.

Lud ovic Bellardi au dernier siècle, et dans celui-ci Ber­
tero, qui périt dans un naufrago en Amériqu e, De otaris,
le c èlèbre profes eur de Gènes, ont puissamment con­
tribué à enrichir le jardin botaniqu e de Turin , ainsi que
le Iait actuellement le docte modeste et labori eux profes­
seur Delponte.

Le Jardin possède plus dc quinze mille plantes, et sur­
tout une collection alpestre unique au monde, de très
riches herbiers, une collection complete de champignons
en eire, des échantillons de bois précieux; en outre , de­
puis plu d'un siè cle, on continue la série des plantes
de inées, qui forment maintenant 63 volumes in-folio
avec plus de _560 planches coloriées.

Le alentin renferme au si, depuis 1861, l'École d'appli­
cation de Ingénieurs , une de nos plus belles et de nos .
plu utile in titutions. Dè l'année 1852, dans la rue des
Finance et fondé par le professeur Giulio, existait un
In titut technique avec cour publics de dessin, de géomé ­
trie, de mécanique et de chimie industrielle. La chaire de
rr éométrieétait occupée par Quintin o Sella, qui continuait
avec zèle et bonheur es études minéralogiques.

éjà l' \.zienda degli Interni , place Saint-Charlcs, pr ès
de l' érrli e Sainte-Chri tine, possédait une riche collection,

\1, Cenni di S tatistica mineralogica ecc.

où tous les mineraux du Pi émont étaient r èunis , divisés
par province avec indication très exacte du lieu de prove­
nance. Le regretté Barelli, qui les avait recueillis, en avait
publié en 1835 le catalogue détaillé (1), travail remarqua­
ble pour l'époque. Vers 1852 il fut question de démolir
l'Azienda degli Interni (que n'avons-nous pas démoli? I) et
on ne savait que faire de cette collection, oubliée sous la
poussière depuis la mort de Barelli; elle eùt été probabl e­
ment perdue ou dispersèe sans la ténacité de Sella, qui,
gr àce au professeur Giulio et au comte P ollone , l'obtint
pour l'Institut technique. Avec l'aide de son ami Gastaldi,
il classa scientifiquement tous ces minéraux, en y ajou­
tant ceux que les particuliers envoyaient à l'analyse et
ceux que tous deux recueillaient dans leurs excursions .

L'Institut technique fut transformé d'abo rd en École des
Arpenteurs, puis devint l'École des Ingénieurs. Sella fut
nommé professeur de minéralogie et directeur des collec­
tions, Gastaldi professeur suppléant et secrètaire de l'École.
Aussitòt le premier fit don de sa collection particulière,
fruit de patientes recherches dans le pays et de longs sé­
jours en France, en Angleterre et en Allemagne.

C'était un don de plus de dix mille francs. D ès 10 1'8

l'École fut pourvue d'une excellente collection m éthodi­
que pour l'étude des minéraux et surtout des cristaux.

Un jour Sella résolut de s'adonner entièrement à la
politique; avec un désintéressement très louable et rare­
ment imité, il abandonna sa chaire d'enseignement et tous
ses autres emplois. Gastaldi le remplaça et , comme lui,
enrichit l'École de sa collection privée de paléontologie
et de minéraux, d'une valeur au moins égale à celle de
son ami. Mais son plus beau titre auprès des élèves c'est
la science, le travail qu'il leur consacre, c'est le zèle et
l'amour du bien qui distinguent son ceuvre intelligente.

Outre les cours des savants professeurs, on fait aussi
dans l'École des études et des observations m été orolo­
giques ; les découvertes pr écieuses en cristallographie,
commencées par Sella, sont dignement continuées par
l'éminent docteur Strù ver , suppléant de la chaire de
minéralogie.

Les richesses minéra:Iogiques du Valentin sont vrai­
ment extraordinaires ; plus de vingt mille échantillons
sont classés et étiquetés; dix mille le seront hient òt. Outre

la série complète du P iémont, on y trouve les collections
partielles des contrées de Modène, Bologne, Bergame,
Brescia, Venise, et surtout du Frioul de la Toscane de. "
la Sicile et du apolitain ; d'immenses vitrines s'alignent
à perte de vue dans ces vastes salles, dont les voùtes
peintes et les portes dorées rappe llent encore les temps
anciens et les usages passés, temps et usages que, malgr é
leur reflet poétique, ie l'egrette peu, et qu'assurément je ne
changerais pas avec les modernes, si peu qu'ils vaillent.

MICHEL LESSONA.
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PLACE DU STATUT

Du jour où le roi Charles-Albert accorda volontaire­
ment à son peuple une constitution, Turin, qui depuis
une vingtaine d'années s'agrandissait sans cesse, acquit
un développement nouveau <en accueillant dans son sein
une foule d'émigrés du reste de l'Italie, avides de jouir de
cette liberté qui avait étéchez eux si promptement étouffée.

Alors on vit surgir comme par enchantement la su­
perbe pIace Charles-F élix , se créer les fauhourgs po­
puleux de St-Sauveur et de Vanchiglia, s'embellir le cours
du Champ de Mars avec de vastes édifices soutenus par
d' èlégants portiques, et presque se doubler ainsi en peu
de temps les habitations de la ville.

Et cependant cela ne suffisait pas. Lorsque, en suite
du traité de Villafranca, la Lombardie fut réunie au
Piémont et survinrent successivement les annexions
spontanées de tant d'autres provinces, Turin, devenu tout­
à-coup capitale d'un vaste royaume, dut s'agrandir encore
pour contenir le surcroìt de population qu'y amenait le
siége du gouvernement.

Ce fut alors que, voyant d éj à construi te en grande
partie la gracieuse rue de la Tchernaia, on reconnut la
convenance de s'étendre vers Porte Suse, en complétant
ce vaste carré , qui était occupé antérieurement par Ics
fortifìcations de la citadelle,' et de relier à la rue Grosse
Doire le faubourg de St-Donat, qui de son còté avait
d éj à pris d'assez vastes proportions.

Mais si d'une part on admettait l'urgence de nouvelles
constructions , de l'autre on ne trouvait pas facilement
des spéculateurs assez entreprenants pour se charger de
hàtir de vastes quartiers , le gain présent assuré par la
cherté des locations ne suffisant pas à vaincre la crainte
des pertes probables à subir par la dépréciation des
immeubles dans le cas du transport de la capitale.

En ces circonstances, le Conseil Communal crut conve­
nable d'accepter les propositions de M. Galland, qui, au
nom d'une Société de capitalistes anglais, offrait de cons­
truire toutes les maisons nécessaires à l'exécution pro­
jetée de la pIace du Statut, pourvu <que la Ville de Turin
leur cédàt gratuitement le terrain et leur accordà t plu­
sieurs autres considérables avantages. Une Commission
nommée ad hoc, après de longs d ébats, parvint à fixer

les bases de la convention, qui fut approuvée par le
Conseil (1); après quoi la Société se mit immédiatement
à l'ceuvre avec une activité suffisante pour ètre en mesure
de pouvoir livrer la pIace entièrement finie en moins de
trois ans, si le Conseil Communal l'avait désiré.

Je n'entends pas réveiller la question si épineuse de
savoir si, au lieu d'enfouir de si importantes sommes à

P orte Suse, on n'aurait pas mieux fait de finir d'abord
le Iaubourg de St-Sauveur, soit parce qu'il était tr ès-juste
et très-né cessaire de venir en aide à une partie un peu
négligée de la ville, soit parce que l'on aurait pu espérer
de voir promptement garnies de constructions les nou­
velles rues ouvertes vers le Valentin, localité aussi saine
et bien plus commerçante que Porte Suse; et je ne par­
lerai pas des conditions onéreuses du contrat, qui chargent
le budjet de la Ville d'un passif annuel considérable: ce
qui est certain c'est que si la convention de septembre
1864 ne fùt venue comme un coup de foudre briser
bien des projets, tout aurait tourné différemment .
Mais SUl' Ics faits accomplis il n'y a rien à dire, et les
récriminations sont inutiles. Que les Piémontais subissent
avec la fermet é qui leur est propre la dure nécessité,
et que l'exemple du passé leur serve de leçon pour le
présent et l'avenir.

Quoi qu'il en soit, la pIace du Statut, maintenant fìnie,
est un bel ornement de la ville et surtout de Porte Suse,
qui seule manquait d'une entrée suffisamment vaste et
majestueuse.

L'architecte chev. Charles Bollati devant imaginer un
dessin qui s'harmonisàt avec celui de la maison Molines,
déjà construite depuis plusieurs années en continuation
de la rue Grosse Doire ('2), fut obligé de se plier à des
exigences qui néanmoins ne l'empèchèrent pas de créer
un fort beau projet.

Au-dessus des portiques, qui sont, pour ainsi dire, la
base de la décoration des édifices, s' él ève un ordre de
pilastres cannelés dans le genre corinthien, qui embrasse
la hauteur de deux étages ; supérieurement à la corniche
de cet ordre il y en a un autre qui forme le troisième
étage, puis les mansardes symétriquement disposées com­
plètent l'ensemble.
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Le tout est grandiose et correspond à I' étendue de la
place, qui occupe une superficie de 16,4U mètres, sans
calculer l'agrandissement formé par Ies deux dernières
maisons qui viennent d'ètre construites dans le sens des
deux routes qui conduisent, l'une à Rivoli, et l'autre au
faubourg St-Donat; ces deux routes se réunissant au
point de la place OÙ commence le cours St-Martin ,
forment un angle obtus, OÙ s' él ève une colonne qui in­
dique le méridien de Turin mesuré par le célèbre père
Beccaria (3).

Les fabriques sont reliées -entr'elles par des terrasses
et projettent de Iarges balcons SUI' la piace, maintenant
entièrement vide, mais que l'on ornera probablement
avec des squares et des fontaines. Du reste, vaste et nue
comme elle est , on peut s'en servir avantageusement

(1) La somme caleul ée par les devis pr éveutifs pour I'ueh èvement de la

piace était de sepl millions, Les obligations imposées il la Ville de T urin fu­

rent : l oAchat des terrains nécessaires pour les constructions fr. 500,101. 15.

20 Pourvoir les colonnes pour compléte r la bùtisse vis-à-vis la maison

Molines. 3° Indemnité sur le défìcit annuel de la rente brute des maisons,

fìxée en fr . 450,000, courant proportionnellement pour chaque lot à dater

du trimestre successif à celui où les log ements seraient reconnus ha bi­

tables. On ajouta ensuite une clause expresse, par laquelle il fut stipulé

que le produit br ut excédant la somme susdite serait constitué en fonds

d'amortissemenr à intérét composé au taux de 5 11z p. 010, en déduction de

l'obligation de la Ville, et lorsque le fonds produit par cet amortissement

arrive rai t à lo. somme de trois million« deu» cent cinçuante mille francs,

~oute obligation 'de la Ville cesserai t de droit. . . ... Lorsque cela arrivera,
0 11 pourra bien crier au miracle !

(2) Le chev, Molines contruisit eut ièrement à ses propres frais sa maison,
laquelle se trouv e du cété de la easerne . d'infanterie. Celle via-a-vis fut

bàt ie à moitié par M. Costa, qui obtint de la Ville le terrain et les colonnes

pour Ies port iques j l'autre moiti é fait partie des constr uct ions exécutées
p ir la Sociélé Aug luise,

pour des spectacles publics; et en effe t, à la fin du der­
nier carnaval 1867 , une brillante troupe de hardis ca­
valiers, divisés en plusieurs quadrilles, ,Y exécuta SUI' un
élégant cirque, érigé express ément, une suite d'évolutions
équestres et des jeux de carrouseI, aux applaudissements
d'une foule immense, qui transformait momentanément
celte magnifique pIace en un vaste amphithéàtre.

Ainsi la vie affiue dans toutes Ies parties de la ville;
et lorsque 1'0n aura, comme on doit l'espérer , traversé
la crise financière actuelle et que l'espoir dans l'avenir
reparaitra, Turin, de plus en plus embelli, retrouvera une
partie de sa population perdue moyennant de nouvelles
familles, attirées par Ies agréments de toute sorte qui le
rendent un de plus sains et des plus agréables séjours
que l'on puisse désirer.

L. BOCCA.

(3)-La colonne qu'a vait élev ée le père Beccaria étant à moit ié détruite,

fut rernplacée par une nutre, sur laquelle on lit Ies inscriptions sui vautes :

ANNO 1760
JUSSU REGIS KAROLI

JOA NNES BAPTISTA BECCARIA
MENSIS TRIANGULIS

QUATUOR AD ALPES GRArAS
TOTIDElII AD MARITIMAS

ARCU.r MERIDIANI TAURINENSIS
DEFINIVIT

TnIANGULOR UM DASIS VIA RIPULI~A

INITlU31 DASIS -
CENTRUlII CIRCULI iEREI

IN . IARlIIORE DEFIXI
MARlII OR SUD TERRA LATENS

IIINC VERSUS AUSTRUlII
ABEST lIIETRlS NOVE31.

ANNO 1808
AUSI'ICIIS

CAMILLI BURGHESII
PR,EFECTO PADI STEPIIANO VINCENTI

MAGISTRO URBIS JOANNE NEGRO
1:iITIUM MENSURiE

GRADUS TAURINENSIS
A VIRIS DOCTIS

RECOGNITUM ET PR08ATU31 .
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PLACE VICTOR-EMMA TUEL
." ..

LE 20 mai 1814 rentrait triomphalement par la route
de Moncalieri, au milieu des acclamations de la foule
enthousiaste, le roi Victor-Emmanuel I", venant s'asseoir
de nouveau, apr ès seize ans d'ahsence, sur le tr òne glo­
rieux de ses ancètres,

Les décurions représentant la Municipalité dé cidèrent
que, pour perpétuer le souvenir du retour de la bien­
aimée Maison de Savoie dans ses fìdèles États, sous l'in­
vocation de la Grande Mère de Dieu, serait élev ée une
église majestueuse, au fronton de laquelle on graverait
en lettres d'or cette inscription:

ORDO . POPULUSQUE . TAURINUS . OB . ADVENTUM . REGIS

et ce souverain lui-m ème en posa solennellement la
première pierre, le 23 juillet 1818.

Imitation du Panthéon de Rome, ce tempie, dont
l'architecte Ferdinand Bonsignore a donné le plan, s' él ève
sur un soubassement de pur style classique. Il a coùté
deux millions et demi; il est orné intérieurement et exté­
rieurement d'une quantité de remarquables statues et
bas-reliefs, dus au ciseau de Chelli et de Sangiorgio.
A ses pieds coule lentement le P o, que traverse à cet
endroit un beau pont de granit, à cinq arches, long
de 250 mètres, Ce pont fut commencé en 1810 d'après
le plan de l'ingénieur P ertinchamp et sous la direction
du chevalier Mallet. On employa à jeter les pilotis, des
prisonniers de guerre espagnols ei d'autres nations ; les
travaux furent terminés à la restauration, ainsi que les
deux endiguemens latéraux à la gauche du fleuve.

Au delà du pont se présente l'immense place Victor­
Emmanuel, dont la magnificence\ égale celle des plus cé­
lèbres places de l'Europe, et à laquelle David Bertolotti
ne trouvait de rivale qu' à Ispahan. Depuis longtemps
deux fontaines monumentales sont destinées à l'embellir.
Sur cette place, dont le dessin est dù à l'architecte J oseph
Frizzi, qui sut, par une savante dégradation des mai­
sons, dissimuler adroitement une pente trop prononcée,
convergent:

10 la rue de Po, qui débouche sur la place Chàteau ;
2° la rue d'Angennes , dans laquelle nous arr ètent,

presqu'à chaque pas , des souvenirs de tous genres:

c'est dans la rue d'Angenne que e trouv le gl'aci ' lI X

théàtre de ce nom, qui fut le berceau de la gloire ar­
tistique de la célèhre Charlotte Iarchionni, dont le bu te
par Bogliani y occupe une place d'honneur ; le gran­
diose Lycée de St-François de P aule ; le palai d'Azeglio,
où naqu it ce grand peintre, ce gracieux mu icien, c t
homme d'État habile, ce romancier célèbre qui fut Iaxime
d'Azeglio; le palais Benevello, où prit nai ance la ociét é
promotrice des Beaux Arts ous la protection de l'e. ·celle~t

comte César, dernier du nom, qui fut lui-mème doué d'un
génie artistique si fantaisiste; et enfin la poste aux lettres,
l'une des plus élégantes constructions moderne de Turin :
cette rue aboutit à la place Carignan, où existe le théàtre
de ce nom, une des salles les plus élégante d'I talie, SUl'

les plans de l'architecte Borra. C'est ici qu'a ét é repr é­
sentée, la première fois, en octobre t 76 , la meilleure
pièce de Goldoni, et que dan le carnaval 178 a eu
lieu la première représentation de la ophonisbe d' lfieri ;

3° la ru e Bava, qui s'arr ète SUI' le cours St- Iaurice,
où est située la superbe fonderie de métaux du chevalier
Colla, qui ne la cède à aucune en Europe;

4° la ru e anchiglia, où l'Imprimerie Rovale a une
succursale;

5° la rue Barolo, qui conduit à la gracieuse église
gothique de Sainte-Julie, fond ée par la marqui e J uliette
de Barolo , n ée Colbert , nièce du grand mini tre de
Louis XIV , SUI' les plans de l'ingénieur Ferrante; elle
est ornée de statues et de bas-reliefs d'Albertoni, de
fresques des peintres J oseph la suero et Jacques Rossi,
et de vitraux coloriés de L Bertini; à peu de di tance
se trouve la magnifique fabrique de meubles des fr ères
Levera ;

6° la rue des Rempart , qui mène au th éàtre Gerbino;
7° la belle rue de la Rocca, qui , traver ant la jolie

place de Marie-Th ér èse, va finir SUI' le Cours du Roi, à
l'angle duquel se trouve la maison historique où habita
Isabelle Spinola , h èroìne d'un remarquable poème de
David Bertolotti , et enfin la rue du Cours, qui conduit
au pont suspendu sur le P o et an nouveau jardin du
Valentino Ce fut précisément cette rue que suiviren t en
1842, à leur retour de Stupini , où s' était célé br è leur
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mariage, les augustes et fètés époux Victor-Emmanu el II
et Iarie-Ad élaìde de Lorraine; ils traversèrent la pIace
Victor-Emmanu el , transformée en jardin, et arrivèrent
au palais royal au milieu d'une foule énivrée.

Avant 1814 cette place n'était qu'une immense espla­
nad e, fermée par des bastions démolis sous la domination
fran çaise. On y voyait, à gauche, l'église de St-Antoine,
desservie par des chanoines, dont l'ordre régulier fut, en
1774, réuni par bulle pontificaIe à l'ordre de Malte, et
dont le couvent fut abandonné à Turin à l'ordre de
St-Maurice et Lazare..

A gauche du pont, dans la maison Suaut, se trouve
le café Biffo, dont le nom rappelle de joyeuses réunions
de carnaval : c'est le Ca(é Anglais, la lJ!aison Dor ée de
Turin;.mais un autre intérèt historique s'attache à cette
maison, car c'est la première où se soit fait l'expérience
du gaz, qui l'éclairait avant que l'application en fùt con­
nue en Europe.

Derrière l'église , s'él ève la riante et gracieuse -colline

de Turin, qui colore le fleuve de ses dentelures fleuries,
ornées de maisons de campagne si nombreuses, qu'elles
Iorment presqu e une autre ville. Salubre et fertile, fé­
conde en fruits et riche en promenades délicieuses,
facile à la vie joyeuse, rendez-vous fortement apprécié
par un e grande parti e de la société de Turin, la colline
voit, parmi beaucoup d'autres seigneuriales hahitations,
s' élever la Villa de la Reine, à laquelle une vue et une
notice particulière sont consacrées 'dans celte publication,
et l'élégant ch àteau (hàti sur le sommet d'une croupe
verdoyante, dans une position telle qu' on le voit de
toutes parts) de M. Genero, fondateur habile d'utiles
entreprises financières.

Le tempIe de la Grande Mère de Dieu est toujours
choisi par la Municipalité pour les solennités religieuses
officielles.

Un projet est actuellement à l'étude pour élargir le
pont, adoucir la pente de la pIace et l'adapter 'mieux
aux revues militaires et aux fètes publiques.- ·

G. A. GARBEROGLIO.

•
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PLACE CHARLES-FÉLI

LA ville de Turin est renommée pour ses belles places,
et parmi ces places, celle dont je vais vous parler n'est
pas la moins belle. Dans sa régularité symé trique , loi
inviolable de toute construction turinaise qui se respecte,
elle a quelque chose de gracieux et de coquet qui
manque à ses sceurs. Les deux terrasses qui servent de
trait-d'union entre les bàtimens d'hier et ceux d'au­
jourd'hui , bien que d'un caractère architectural tout-à­
fait différent de celui des maisons environnantes, reposenL
l'mil de la gravité un peu lourde du bugnalo des deux
còtés de la piace, dont le dessin est de M. P romis. Le
square, au milieu des lignes pseudo-classiques de cette
architecture tr ès-mèl ée, épanouit d'une manière tout-à­
fait romantiqu e ses panaches verts au soleil de mieli qui
le surplomb e. Au fond dresse sa masse imposante la
nouvelle gare du chemin de fer, ceuvre critiquée mais
pleine de mérite de M. Mazzucchetti; dans le lointain
en face de la gare, au bout du long couloir que forme
la rue Neuve, on voit la statue équestre d'Emmanuel­
Philibert dessiner sa silhouette de bronze SUl' les lignes
sévères du palais royal, qui ferme de ce còté l'horizon.

Dans la vie séculaire de notre ville cette piace ne
date que d'hier; ceux qui appartiennent à la génération
qui a combattu à Novare et en Crimée, ont couru en­
fants sous les allées de beaux arbres verts qui serpen­
taient parmi les humbles prés, SUI' l'emplacement desquels
aujourd'hui se tiennent fièrement les hautes maisons de
cinq étages : là OÙ · siffie bruyamment la locomotive ,
la vache du paysan paissait gaiment l'herbe fleurie.

Elle n'a donc que l'histoire d'un jour cette piace toute
moderne, que la génération maintenant dans sa virilité
a vu surgir sous ses yeux , mais cette histoire d'un
jour est celle de l'Italie nouvelle ; et, en partant du
mouvement patriotique de l'année 1821 , elle relie les
rècnes de Charles-Albert et de Victor-Emmanuel à la

c

proclamation du royaume d'Italie.
Décrété e par Charles-Félix, qui lui a laissé son nom,

elle ne présentait achevée, avant l'avénement de Charles­
Albert, que la maison Mannati à l'angle de gaucho en al­
lant au chemin de Ier. Sous Charles-Albert, le marquis
de Rorà fit h àtir la maison symétrique à droite, P endant

plusieurs ann ées ces deux maison restèrent la limite
extrème de Turin au sud. Après la première campagne
d'Italie, après la guerre de Crimée, Turin, devenu le foyer
de l'Italie libérale, vit 'accroìtre dune fa çon extraordi­
naire sa population, par la généreu e ho pitalité accordée
à tous les exilé , à tous eeux qui avaient ou di aient avoir
dù fuir leur pay , per écuté pour l'amour de la liberté
et de l'indépendance de l'Italie. Turin dut pen er à offrir
un séjour plus commode et plu acréable à e h òtes,
poussa le bataillon de ses b àti es en avant vers le midi
et aligna cet impo ant front de bataille de maison SUl'

le boulevard de la place d'arme . otre ville avait de
cette manière pr épar é, pour ain i dire, l'entrée triomphale
à l'ltalie de l'annexion et, dan a calme et fìère beaut é,
elle attendit , confìante dans I'arm ée , le bonheur des
évé nements,

On peut clire que celte piace a été faite par el pour la
nouvelle vie politique dc Turin, et que le drame de la
dernière révolution italienne e t venu y jouer une cè ne
clans chacun de ses acte. TOU voici au commencement.
Le rideau vient de se lever par la r évolution de lilan :
Turin est en proie aux Irémis ement , à l'émotion d'une
anxiété fiévreuse, et se" rue i pacifìque voient e for­
mer cles rassemblement qui chantent de h rmnes et
dernandent cles armes avec enthou ia me pour marcher
contre l'ennemi. - La place Charle -F élix n'a encore que
les deux maison Rorà el Iannati qui ouvrent cornme
un demi-cercJe SUl' la campagne: mai dans la dernière
de ces mai on loge l'amba adeur d' utriche, le comte
de Buol-Schauen tein. Le peuple qui presse le gouverne­
ment pour qu'il dé clare la guerre à l'. utriche, pousse
ses flots tumultueux sous l'habitation cle l'ambassadeur
autri chien, et commence de son autorit é une déclaration
de guerre à coup de iffiet . 00 'aperçoit bientòt que
ces manifestations ne sont pa dignes d'un peuple poli,
et l'on renonce aux iffiets; mais la foule reste là com­
pacte, bourdonnante, menaçante clans son attitude de mer
en bourra que. On envoit des patrouille de cavalerie la
di persero Le peuple s'ouvre devant le poitrail des che­
vaux : mais le flot se referme aussitòt derrière le passage
des casques luisants des soldats j 0 0 crie vive Larmée,
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et personne ne s'en va. Ce fut l'ambassadeur qui dut
s'en aller,

Une ann ée est passée; cette m ème place, encore dans
le m ème état rezorrre de nouveau de peuple; mais cette, c c

foule n'est plus animée ni bruyante. Pas un cri ne sort
de toutes ces poitrines, pas un sourire SUI' toutes ces
lèvres ; et si vous y regardez bien, vous verrez plus d'une
larme dans les ye~x des hommes et des femmes du peuple
et des soldats qui, rangés en bataille, font la haie pour
laisser libre un espace au milieu.

Tout ce monde attend recueilIi dans un e amère dou­
leur. Qu'attend-il donc? Voilà que de la route de St-Sau­
veur s'avance un triste convoi funèbre. C'est le corps
de Charles-Albert, mort à Oporto, qui vient pour ètre
enseveli où dorment les cendres royales de la Maison de
Savoie, dans la basilique de Superga.

ous voici en la mémorable ann ée 1860. La pIace est
terminée : il n'y manque que le jardin au milieu et le
bàtiment grandiose du nouvel embarcadère au lieu de
l'humble hangar qui en tient lieu. Des bannières aux cou­
leurs italiennes flottent au vent; un air de fète à toutes
Ics maisons, la joie SUI' tous les visages, l'enthousiasme
dans la foule. Tout-à -coup un grand cri éclate de toutes
ces poitrines, un grand applaudissement part de toutes
ces mains . Qu'est-ce que c'est ? Une demi-douzaine
d'hommes sans uniforme , sans broderies, sans chatoye­
ment de décorations passent en voiture au milieu de ce
peuple; mais ces simples et humbles bourgeois viennent
apporter les votes d'union des duchés de P arme et de
Modène à l'Italie constitutionnelle, au royaum e de Victor­
Emmanu el de Savoie. C'est l'unité d'Italie qui vient se
proclamer à Turin ; c'est le peuple qui veut signor le nou­
veau pacte avec la monarchie. P ar trois fois cette féte
nationale se renouvelIe: après celle des duché s c'est la
députation des Romagnes, c'est enfin la d éputation de la
Toscane, à la t ète de laqu elle le baron Ricasoli harangue le
peuple et exalte Ies vertus civiles et guerrières du Piémont.

H élas Iles fétes sont finies: il n'y a plus de glorieuses
arrivées: il n'y a que des d épar ts et des adieux plus ou
moins douloureux. C'est la princesse fille du Roi, Marie­
P ie, qui part pour aller régner SUI' le P or tugal, et que le
peuple alue avec regret et avec amour, bonne, charitable
et généreu e qu'elle a toujours été pour toutes ses misères.
C'est la capitale qui avec ses ministres, avec tous ses em­
ployé , ses solliciteurs, ses intrigants, son mobilier et ses
friperies de bureau, s'emharque dans les vagons du chemin
de fer pour Florence. C'est le Roi lui-mème - c'est la
monarchie - qui quitte sa résidence séculaire pour aller
'établir SUI' un nouveau terrain, où les racines de l'arbre

monarchique jusqu'à pr é ent n'ont jamais bien profonde­
ment pén étré . Ici il y a du saisissement, presque de la
douleur dans la masse. L'avenir apparaì t un peu trouble,
et l'instinet populaire ne voit plus briller si pur à l'horizon
l'a tre qu'attendait Charles-Albert, et qui a lui SUI' son
fils ..... Tout dernièrement c' était la nouvelle épousée du
due Am éd ée, qui passait le soir au milieu des flambeaux,

pour aller il Stupinigi, où l'auguste couple voulut abriter
les premiers jours de sa lun e de miel.

Sont-ce les seuls souvenirs que rappelle cette piace? Je
le crois. Mais tout près de là, derrière la terrasse qui
touche à la maison Mannati, dans un petit emplacement
qui est comme un appendice à la place Charles-Félix,
vous voyez un modeste,monument érigé tout récemment,
qui représente un vieillard dans une attitude de penseur.
C'est une statu e de M. Albertoni; et ce vieillard c'est
J oseph-Louis Lagran ge, un des mathémati ciens les plus
illustres des temps modern es, né à Turin le 25 janvier 1736
dans une maison voisine de la ru e qui porte le nom
de ce grand homme.

Tout le mond e sait que c'est à Lagrange, uni avec Cigna
et le marquis de Saluces, que l'on doit l'institution de
notre Académie Royale des Sciences. Le premier volume
des mémoires de l'Acad émie parut en 1759 et se compo­
sait principalement des travaux de Lagrange SUI' les points
d'analyse et de mé canique les plus importants et les plus
difficiles. Le second volume parut en 1762, et dès lors, par
les travaux de notre grand compatriote, resta établie la.re­
nomm ée de notre Société scientifique, il. laquolle se sont
fait honneur d'appartenir toutes Ies lntelligences supé­
rieures du Piémont,

En 1766 Lagrange fut appelé à Berlin par Frédéric II,
qui jugea que nul autre que le géomètre piémontais ne
pouvait remplacer à la direction de l'Académie de Berlin
le grand Euler, qui venait de partir pour P étersbourg. Le
roi de Sardaigne fut SUI' le point de refuser à Lagrange l'au­
torisation de s'y rendre; mais lorsque à l'audience qui lui
avait ét é accord ée pour demander son congé, Lagrange
fut SUl' le point de se retirer avec un refus très-flatteur
du roi, celui-ci s'avisa de le rappeler pour lui demander à

voir la lettre de Frédéric II. Lagrange la remit aux mains
royales, et le prince y lut cette phrase peu mod este: (C Il
faut que le plus grand géomètre de l'Europe se trouve
auprès du plus grand de ses rois. » , '

- Allez, dit sur-le-champ le roi, allez joindre le plus
grand roi de l'Europeo

Ce mouvement d'humour fit perdre au Piémont un des
plus grande talents qu 'il ait jamais produit.

En 1787 Lagrange alla se fixer à Paris, où il eut du roi

Louis XVI une pension de six mille francs, un logerrient
au Louvre et le titre de pensùmnaire oét éran de l'Académie.
Il ne quitta plus P aris, où il mourut le IO avril 1815. Trois
jours après, ses restes furent d éposés au Panthéon.

L'Acad émie des sciences de Tu rin, qui doit à ce grand
homme sa fondation et sa plus grande illustration , avait
presque le devoir d'élever un monument à la mémoire de
l'auteur de la Mécanique analytique. Elle l'a accompli. La
belle figure de Lagrange, sculptée dans le marbre par le
eiseau habile de M. Albertoni, se dresse à còté de la plac ò
Charles-F élix, par l'initiative de l'Académie des sciences, à

laquelle sont venues en aide des souscriptions privées.
Le culte aux grands-hornmes est la religion civile des

peuples policés.

VITTORIO BERSEZIO.
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L'ÉGLISE MÉTROPOLITAINE DE SAI T-JE

MADAME de Staél, dont le génie puisait ses meilleures
inspirations dans Ies sentimens du CCBur, a dit qu' a aucun
« édifice ne peut ètre aussi patriotique qu'une église ;
« c'est le seuI dans Iequel toutes -les classes d'une nation
« 'se réunissent, le seul qui rappelle non seulement Ies
« -évènements publics, mais les pensées secrètes, Ies af­
« fections intimes que Ies chefs et les citoyens ont ap­
« portées dans son enceinte. Le tempIe de la Divinité
« semble présent comme elle aux siècles écoul és » (1).

Non seulement les habitants de Turin, mais Ies Pié­
montais en général doivent trouver parfaitement juste
l'application de cette idée à l'église de St-Jean, Toute
l'histoire du pays se rattache en quelque sorte à cet édi­
fice, et ces voùtes, sous lesquelles l'humble prière s' él ève
tous Ies jours vers le ciel, retentirent souvent du bruit
des tambours et des chants de victoire.

On fait remonter l'époque de la fondation de la Cath é­
drale de Turin aux premières années du VIIème siècle, sous
le règne du vaillant Agilulphe, due de Turin, à qui la
belle et sage Théodelinde donna sa.main et la couronne
royale des Lombards. Dans le courant du mème siècle,
cette église fut profanée par un acte de vengeance féroce.
Garibald, due de Turin, avait été par des menées perfides
la cause principale de l'assassinat de Godebert, roi des
Lombards; un parent de ce prince attendit le Due au
moment où il entrait dans l'église de St-Jean, le jour de
P àques de l'an 662, le poignarda et tomba à son tour
sous les coups des gens de la suite du Due (2). .

La Cathédrale de Turin se composait anciennement
de trois églises réunies: celle de St-Sauveur, dans laquelle
officiaient les chanoines , qui sur la fin du VIITème siècle
y avaient ét é établis par l' évèque Regnimir ; celle de
St-Jean, où siégeait I' évèque , et la troisième dédiée à

Sta-Marie, qui servait de paroisse.
Ce corps de hàtimenr menaçant ruine, fut restauré à

différentes reprises par les soins des évèques de Turin,
jusqu' à ce que dans les dernières années du XVèmesiècle
l' évèque Dominique Della Rovere, cardinal du titre de
St-Clément, issu d'une ancienne famille noble de Turin,
aujourd 'hui éteinte , entreprit de rebàtir l' église sur un
dessin entièrement nouveau, dont on ne connait pas

exactement l'auteur. La pierre fondamentale de cet édi­
fice fut posée le 22 juillet 1 91 par BIanche de on­
ferrat, duches e douairière et r ézent de État de la
maison de Savoie, au nom de on fil Charle -Jean­
Amédée; la première prince e de celle mai on qui fixa
sa résidence ordinaire dan la ville de Turin.

Ce n'est point ici le lieu de donner une de cription
complète de celle égli e; il uffìt de dire que l'archi­
tecture en est remarquable par l'ordonnanc velt l

delicate qui r ègne dans toutes les partie de l" difice, et
par les ornement qui en décorent la façadc. On 'e t
arrèté à noter que sur les pila tres qui font partie de
cette décoration, au lieu d'attributs pi U.·, on a sculpté
des trophées d'arrnes groupé avec ' lé17ance (3). Il c l

aisé d'expliquer cela par le goùt dominant chez le Pi é­
montais pour tout ce qui tient aux idée militaires. On
connait le caractère d'un peuple par le objet dont il
aime à s'entourer , et les ornement de autre édifices
du vieux Turin s'accordent avec ceux de a cathédrale.

Dans l'intérieur de l'église il y a un grand nombre
de bustes et d'inscription , qui rappellent le noms d'é­
vèques et de prélats, à commencer par la pierre épul­
crale de l'év èque rsicin mort en 609, et qui n'a été
découverte que depuis peu d'années, Dans la sacristie
on voit le tombeau d'un archevèque de Turin, qui a
obtenu de la cè lé brité en dehors de ses fonctions épis­
copales, Claude de Seyssel, juri consulte distingué, rnèl é
aux affaire politiques sous le roi de France Louis XII.
Claude de Se .ssel , d'apr ès iceron , mérite surtout la
louange d'avoir été le premier qui ait commencé à écrire
en français avec quelque pureté. Il mourut à Turin en
1:;20, et il nous reste encore, imprimée, son oraison fu­
nèhre , prononcée par un moine augustin de Lyon. En
parlant des monuments qui appartiennent à cette cathé­
drale, il nous sera permis de faire des VCBUX pour qu'on
place dans l'église la statue (qui se trouve dans les sou­
terrains de ce mème édifice) d'Amédée Romagnan, évèque
de ondovi et chancelier de Savoie, personnage impor­
tant, ami des lettres, mort au commencement du XVlème
siècle. Iaintenant qu'on cherche chez nOU8 à faire revivre
un passé précédemment par trop n égligé, le concours
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du clergé ne devrait pas manquer à cette ceuvre de pieuse
et patriotique restauration.

On lit dans cette église bon nombre d'inscriptions
toutes en latino ous n'en citerons que deux: l'une adres­
sée à la postérité {posieritati), dans laquelle sont rappelés
les noms de prélats appartenant à la famille Della Ro­
vere, qui ont tenu le siége épiscopal de Turin. L'autre
qui, au lieu de contenir l'éloge du défunt, un maìtre des
requètes et his toriographe de la cour Ducale, du nom
de Claude Guichard , renferme un avertissement philo­
sophique assez profitable et bien exprimé:

Soli fide Deo; vitm quod sufficit opta,
Sit tibi cara salus, caiera crede nihil.

Si des monuments nous passons aux institutions, nous
en trouverons quelques-unes dans cette église qui mé­
ritent d' ètre notées, Tous les ans, pendant le car ème, des
b énéficiers qui prennent le titre de chanoines de la Tr ès­
Sainte-Trinit é, se rendent dans un e chapelle pour y dire
les v èpres des -morts à l'endroit OÙ l'on croit qu 'a été
enterr é le marquis Mainfroy, père d'Adélaìde de Suse, qui
par son mariage avec le comte Oddon porta la sou­
veraineté du Piémont dan s la Maison de Savoie: cotte
fondati on remonte au commencement du XIème siè cle.
Tous les samedis les chanoines de la cathédra le viennent
chanter des prières auprès de la statue d'une grande
dame, placée à l'une des portes d'entr ée: elle a le cos­
tume du XVèmesiécle, Il 'n'y a 'pas d'inscripti on sur ce

monument: on sait seulement que la personne était
J eanne d'Orlié dame de la Balme. "

Les peintures n'ont point été épargnées sur les murs
de l'église; nous n'oserions pas ajouter qu 'elles méritent
toutes de fixer les regards des connaisseurs. Les cha­
pelles sont ornées de tableaux , parmi lesqu els les plus
remarquables sont, sans contredit, ceux que l'on voit dans
la chapelle des saints Crépin et Crépinien. 'On les a
pendant longtemps attribués à Alb ert Durer, tandis qu 'ils
appartienn ent à la belle époque de l'école piémontaise;
cette école, qui paraissait oubliée, compte cependant des
maìtres .du plus grand mérite, tels que Macrino d'Alba,
Gaudenzio Ferrari, Bernardino Lanino et Giuseppe Gio­
venone.

Le Musée de peinture nouvellement établi dans le

palais de l'Académie des Sciences étale aujourd'hui des
richesses artistiques dans ce genre, dont il ya quelques

1-

années on ne soupçonnait pas mème l'existence. Le ju-
gement porté par Henri Beyle sur la peinture en Pié­
mont (4) nous paraìt sujet à révision. Il est peut-étre
piquant d'arguer du principe du gouvernement monar­
chique en parlant de beaux arts, mais il est juste de
dire que ni la concentration du pouvoir dans les mains
de Jules II et de Léon X, ni l'absolu tisme de la Sei­
gneurie de Venise n'ont opposé aucun obstacle au dé­
veloppement et à l'éclat du génie de la peinture.

P arlons maintenant des souvenirs historiqu es que ren­
ferme cette église, Dans un pays comme le nòtre , qui
a fourni si souvent le champ aux guerres et aux combi­
naisons politiques, combien de fois n'est-on pas venu
invoquer ici Dieu protecteur de ces droits inviolabl es qui
font toute la sùreté des peuples et .des empiresl

Dans la sacristie de l'église se sont tenues les assem­
blées des Trois États, la représentation nationale du pays ;
dans ses caveaux ont étè déposées les dépo uilles mortelles
de plusieurs princes, parmi lesquels on compte le fameux
Am édée VIII , premier due de Savoie, appelé par le
Concile de Bàle au tròne pontificaI.

Deux grandes cérémonies ayant trait à la politiqu e
eurent lieu dans cette église. L a première , qu and le
due Emmanuel-Philihert, le 3 avri l 1573, prit les insignes

·de Grand Maitre des Ordres réunis de St-Maurice et de
St-Lazare, dans l'intention d'avantager son armée et sa
marine. La seconde, lorsque le roi Charles-Félix, à l'oc­
casion de son avénement à la couronne, assista, le 14 et,
le 15 mars 1822, à la prestation du serment de fidélité
de la · part de la noblesse, des communes, et de l'armée :
voulant ains i mettre le sceau aux mesures prises contre
le mouvement r évolutionnaire de 1821.

Mais les deux faits les plus mémorables qui se pas­
sèrent à la ' Cathédrale de Turin , sont sans doute ceux
qui se rapportent à deux grandes guerres nationales.
Le 7 septembre 1706 , Victor- Amédée II et le prince
Eugène de Savoie .y firent leur entrée triomphale ' le
jour mème de la grande bataille livr ée sous les murs
de la ville et gagnée par ces princes. Le 27 avril 1859
le roi Victor-Emmanuel II y vint implorer la bénédiction
de Dieu sur ses armes à l'ouverture de la campagne il­
lustrée par les journées de Montebello, de P alestro et
de San Martino.

C'est ainsi que nous signalons l'église de Saint-Jean
de Turin au patriotisme du Piémont et à l'attention de
toute l'Italie.

FRÉDÈRIC SCLOPIS.

"

(1) De l'Allemagne, torna I, chap. 7.

(2) P AUL DuoRE, De gestis La1tgobardorum, liv. 4, chap. 53.

(3) MILU N, Voyag6 en Saooie, en Piémont, à Nice et à Genes, tomo I, pago 197.

(4) Histoire de la peinture en ltalie, tomo I , Introduction, pago LXXX.
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PLACE SAI T-CHARL S

ÉGLISES DE SAI T-CHARLES ET DE
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L A belle pIace de St-Charles, centre du moderne Turin,
ornée de la statue equestre d'Emmanuel P hilibert, des
magnifiques façades des églises consacré es à St-Charles
et à Ste-Christine, d' él égants palais et de vastes portiques,
serait un vrai bijou , si deux fontaines monumentales
venaient l'animer. Il y a bien parmi les Turinois quel­
qu'un qui se rappelle le dessin primitif de cette piace,
par le comte de Castellamonte, cette architecture svelte
et légère, [maintenant si étrangement altérée par les mas­
sifs de maçonnerie que l'on a dù intercaler entre les co­
lonnes, pour conserver aux bàtiments une solidité, rendue
problématique par la mauvaise qualité du marbre de
Gassino qui s'effritait petit à petit. Il est regrettable que
le manqu e de connaissances minéralogiques dans les
entrepreneurs ait fait perdre à la place de St-Charle
son caract ère primitif, et menace encore le grandiose pé­
ristyle de Superga.

Il est impossible de traverser la pIace Saint-Charles
sans y éprouver une émotion tant òt douce, tant òt triste.
Qui, par exemple, ne se rappelle le splendide tournoi
qu'on y cél ébra pour fèter les noces du due Victor-Em­
manuel et de la princesse Adélaide? Le roi Charles­
Albert, la Reine , la gentille fiancée, ce jeune Due de
Gènes, le h éros de la rete, quelques prince et quelques
gé néraux étrangers qui entouraient la famiBe royale, ont
disparu de la scène du monde I

Tant òt, en traversant cette place vers le oir, 00 entend
encore résonner tristement les chant pieux qui accompa­
gnè rent un jour la dépouille mortelle de deux adorables
personnes, mortes à la fleur de l' àge et univer ellement
pleur ées ; tant òt Ies souvenirs joyeux mettent en fuite le
idées sombres ..... Malheur à l'homme i la douleur était
perpétuelle. Qui n'a pas assisté aux deux grands concert
vocaux et instrumentaux pour la fète annuelle de la Con­
stitution? Quelle impression solennelle firent SUI' tous
Ies esprits la Prière de Moi'se, chantée par trois cents voix,
avec un merveiBeux accord, et le Rataplan si harmonieux,
r ép été par cinq cents amateurs, profes eur , ou élève
des différentes écoles de chant, par cette belle soirée
de mai 1857, quand la place , éclairée comme en plein
jour, des couleurs de l'iris, et envahie par au moins trente

mille spectateur , re emblait à l immen ( Il d'un
th éàtre magique I

De fameux as a ins furenl ..écut ur la piace
St-Charle , et un duel T eut lieu, duel féroc enreci tr
dans l'histoire de la ville. Ce fut là au i que aint

alfré éleva un autel p ndanl le i éc (1706) l qu' n
vit les d évot Turinoi pri l' chaque il'. pr •
jectile que l'on voit encore incru tè dan un de palai
expo é au couchant l un monument de cette tri t
époque, ou y avon vu de revue militair le pro­
ce ion , de fète de toute pè ce t m m l'a c n i n
a éro tatique d'un courazeux bolonai qui no a dan
le Bo phore. La plume refu e de rappeler le horrible
journ ée de eptembre 186 , et l'hi toire contemporaine
le jugera quand l'heure aura onné.

On admire le plu beaux palai de Turin ur la piace
St-Charle , qui porta ucce ivement le nom de Piace
d'armes , de Piace Royale, de Piace apoléon sous le
gouvernement françai .

Le splendide appartement de quelque - un de e
palai ont vraiment royaux; plu ieur onl hi torique
à cau e de événernen étrange qui 'y ont pa és, u
le portique qui font face au levant , on voit le plus
beau café de Turin. Au nombre de projet pour l'em­
belli ement de la piace, nou rappellon celui d'en faire
un marché pécial de fleur. On doit remarquer que le
portique de la pIace t-Charle ont peut-ètre le plu
pacieux que nou a Ton n Europe ; il ont Ione de

150 mètre et larce de 7,50. La pIace, rectangulaire, a
167 mètre de longueur et 75 de largeur, (Celle de t- Iarc
à Veni e e t lonnue au centre de 175 mètres et 50 cent.;
elle a en largeur, ver la façade de t- Iarc, mètre ,
et ver le palai royal , 56,50). Le beau monument élevé
par Charles·Albert, en l 3 , à Emmanuel-Philibert a
une renommée européenne.

Le palais du marqui Tana, qui fait l'angle entre la
rue euve et la rue te-Thérè e et dan lequel s'ouvre
aujourd'hui la première de ces galerie moderne , re­
couvertes de cri tal, qui forment un de gracieux 0 1'­

nement de quelque capitale, nous rappelle des faits,
des ouvrages et des hommes distingué . Par exemple, la
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fameuse comédie, intitulée Le comte Pioletto, par le mar­
quis Ch. Tana, qui fut le premier essai de dialecte pié­
montais. On lit dans l'histoire .de Turin par le comte
Cibrario les détails de la fameuse conversion du comte
Louis Tana de Sarithène, qui fut ensuite connu sous le
nom de frère Palémon. La mère de St-Louis de ' Gon­
zague fut une Marie Tana de cette mème famille pi é­

montaise. Le palais du marquis Solaro Del Borgo , un
des plus splendides de Turin, ouvre ses salons dorés à
l'Académie philarmonique; ce fut dans ce palais que
descendit l'empereur de Hussie, P aul I", quand il visita
l'Europe sous le nom de comte du Nord. Le palais de
la marquise Henriette de St-Thomas, qui nous est par­
ticulièrement cher par des souvenirs de reconnaissance,
appartenait au marquis Vilcard de Fleury, qui l'avait reçu
en don de Madame Royale, la duchesse Christine. Ce
gentilhomme est célèbre dans l'histoire secrète de la pa­
trie par son intime correspondance avec sa voisine Jeanne
de Tercesson, femme du marquis Pompilius de Cavour,
et maìtresse de Charles-Emmanuel, dont elle eut des
enfans.

La célèbre lady Morgan , qui visita Turin en 1819,
parle surtout des deux palais de Prié et d'Alfieri, qui se
font face à l'extr émité de la pIace. Le palais des comtes
de la Ville, qu'habitait Victor Alfieri, appartient à la fa­
mille Avogadro de Collobiano, et dans le palais Prié,
propriété de la marquise Adèle de Cambiano, on voit

" embelli et restauré le salon d'angle , dans lequel le
jeune poète écrivit la Cléopture. Sur l'appui de la fenètre
du coin on peut lire encore, écrite avec un fer de la main
de l'arnie d'Alfieri, cette expression caressante: Al{er bélin!

A droite de l'église de St-Charles, daris la rue Alfieri,
on admire le grand palais Levaldiggi, hàti 'd'apr ès le pIan
du comte Castellamonte , et célèbre dans les traditions
populaires sous 'le nom de maison du diable.

L'église de St-Charles fut dessinée par Valperga et le
comte Galliani de Barbanesio, bolonais, qui introduisit
le premier en Piémont l'usage de tordre la soie. La fa­
çade , en granit rosé de Baveno, fut élevé e par Charles­
Albert et par la veuve de Charles-Félix, comme le dit
l'inscription latine qui couronne la porte. L'intérieur de
l'église, restauré depuis peu de temps, est remarquable
par les marbres, par les fresques , par quelques belles
toiles et par des souvenirs historiques. La statue en bois
de la Madone des douleurs, de grandeur naturelle, était
habillée selon les diverses solennités d'après l'usage espa­
gnoI. Le tableau de St-Pellegrino Laziosi, que l'on attri­
bue au Bassano, y fut transporté, ainsi que d'autres objets
pieux, par les Servites de l'église de St-Sauveur. On sait
que ce frères furent contraints, en 1850, d'abandonner
l'église et le couvent, Dans la première chapelle en en­
trant il gauche , l'ceil est attiré par le monument du
comte François-Marie de Broglio (souche de l'illustre
maison des Broglie de France). La longue et ampoulée

inscription de Tesauro rappelle les mérites de l'illustre
capitaine, qui mourut au siége de Valence, et se termine
par ces mots: Heu martis {acinus Vixit annos 45,
devixit anno 1656. Le creur seul est ici, le corps repose
dans l'église de St-Dominique de Chieri. Ce monument
fut sculpté par Thomas Carlon, de Lugano, architecte

. de cette chapelle et de celle du Crucifix. Au-dessus du
tableau du mattre-autel, ceuvre de Morazzon, on lit une
inscription historique.

L'église de Ste-Christine, qui s'élève à còté de celle de
St-Charles , et son couvent furent fondés par Madame
Royale, Marie Christine, qui, ayant fait venir de France
quelques Carm élites, acheta deux maisons pour les con­
vertir en chapelle et monastère à leur usage. Elle voulut
ètre ensevelie dans cette église, en d écembre 1663. Marie­
Jeanne-Baptiste embellit l'église et la place, en y ajou­
tant en t 718 la majestueuse façade de pierre, dessin de
J uvara. Quand la' révolution de France chassa les reli­
gieuses de leur couvent, le corps de Madame Royale fut
transporté de. nuit dans l' église de Ste-Th ér èse, sous la
chapelle de la famille Tana, et deux ans après on lisait
sur l'architrave de la façade de 'Ste-Christine, Bourse de
Commerce. :

Dans l'intérieur de l'église, les fresques de la "voùte
méritent un rapide coup d'ceil. Une longue inscription
latine, qu'on lit à gauche en entrant, nous apprend que
Marie-Christine de Bourbon, épouse de Charles-Félix;:fit
ouvrir à ses frais et rendit de nouveau cette église au
culte catholique. On y a entendu, ily a quelques an­
n ées, le jeune abbé Marmillod , aujourd'hui évèque de
Genève, ' dominer de son éloquente parole un auditoire
constamment choisi et nombreux.
. Madame Royale, Christine, fondatrice de cette église,
est la princesse de la maison de Savoie dont ' le nom
est le plus populaire. La tradition rappelle encore :ses
actes, des proverbes populaires existent, il y a quelques
années on chantait encore des chansons qui faisaient al­
lusion à cette princesse, et les habitants d'alentour croient
souvent voir son ombre ·près du fleuve, ou en voiture
au milieu 'des flammes près du Valentino Il ne manque
pas de récits lamentables d'empoisonnements, de morts
violentes et de semblables horreurs, r èvé es ou exagérées,
et attribu ées à un temps si divers des nòtres.

Madame Royale, dont la vie privée ressemble à un
étrange roman, montra toujours une singulière pr édi­
lection pour le couvent des Carmélites : elle y conduisit
la cé lèbre Christine de Suède à son passage par Turin:
elle y avait une cellule, et l'on dit mèrne qu'une -clo­
chette d'argent, dont le "son arrivait jusqu'au Valentin,
la rappelait à la prière et aux pratiques religieuses du
couvent. Elle y passait souvent une partie de ses jour­
nées en oraisons et en actes extérieurs tout-à -fait 'in­
croyables pour ceux qui ne sont pas initiés aux raffìne­
ments .de l'ascétisme des cIoitres.

G. F. BARUFFI.
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DANS le cours de sa vie, l'artiste comme le poète a
presque toujours quelque moment d'inspirution sublime,
où toute la puissance dc son genie créateur paraìt se
concentrer, Il devient alors sup érieur il lui-mème , et
dans un élan que l'on ne saura it exprimer, il crée quel­
qu'un dc ces prodiges, dont un seul suffi rait à le rendre
immortel. C'est ainsi que virent le jour le Moisc de Mi­
chelange , Ics épisodes dc Françoisc de Rimini et du
Comte Uqolino du Dante , et la ' Transfujuraiion de Ha­
phaél; c'est de la sor te que s'eleva la statue equestre du
prince Emmanllel-Philibert dc Maroccl1ctli , monument
qui sera toujours la meilleure production dc son génic,
panni toutes Ics autres ceuvres dc prix Cl ue cct Italicn
cè l èbre a créécs (l ),

J c ne m'arr èterai pas il dé crire en d étail ce monument,
premièremcnt puree qu'un nutre écrivain hien plus ha­
bile que moi l'a déjà fait, et ensuite puree qu'on en a ici
une reproduction trè s-parfaite (2); je dirai seulement que
tout le monde est d'accord pour le citer panni les chefs­
d'rcuvre Ics plus admirahles de la sculpture moderne.

Voici en revanche quelques d étails SUl' la vie de cc
brave et généreux P rince, qui en regagnant et en aug­
mentant mème Ics possessions dc ses ancètre , prepara
la voie à la grandeur de ses successcurs, et à quile roi
Charles-Albert, si soucieux des gloires nationale , voulut
èlever un monument digne de lui.

Fils de Charles III, appel é le Bon, due dc Savoi , et
dc Béatrix de P ortugul , il parai ait ètre tout d'ahord
d'une complexion tellement frèle, qu'on voulait le de tiner
il l'Eglise , et le pnpe Clémcnt "\ II lui promettait d éj à
le chapcau dc cardinal ; mais son tempéramcnt "'tant
fortifìé par le séjour dc • ice , où il fut ;lev", il entra
au service, à l'ùge dc dix-huit ans, dan l'armée dc l'em­
pereur CharIes V, et se fit bicntòt c timer par a in­
gulière bravoure et par sa valeur. En 1552, il :remplaça
Fabrizi o Colonna dans le commandement des troupe
impériales en Italie , et il se distingua aux batailles dc
St-Damian, dc Bra et de Saluces. L'année suivante, élevé
au commandement général des troupes impériale , il prit
d'assaut H eslin et il sauva Bapaume qui était près dc
tomber aux mains des Français, P endant ce temps il

perdit son père, qu'on avait d èpouillé de la plupart d
se État , et il prit le titre dc uc dc avoie, avec la
dcvi e suivante - polialis arma uper unto

Gouverneur général dc ay -Ba il ombattit dans
Ics Flandres, et le 1et aoùt 1557 il vainquit la bataille dc
St-Quentin, qui lui valut I titr d'un d ( l' mier a­
pitaine d'Europeo Il n avait alor que vinct-ncuf an .

Par cette victoire le Françai l" duit il la dcrnière x­
tr érnité, apr ès avoir été de nouveau vain u il la bataille
de Graveline , où le uc prit au i un rand part,
se decidèrent à traiter la paix, qui fut icn ée au moi d
Janvier 1559 à Cateau-Cambr i i . P ar e traité le •ran­
çais perdirent 1 9 ville fortifié es, et Emmanuel- hiliberl
rentr é en po e ion de e État , "pou a Iarcuerit
dc \ aloi , fil le dc I, rançois lei', et retourna en avoie t
en uite il Turin en 1563.

Il s'occupa alor à améliorer le condition dc on
pay , que le horr ur d'une cuerre tr -loncue avaient
affaibli t d èva t é. Il l' ndit à Turin le énat l l' ni­
ver ité , qui avaicnt été tran portè à aricnan t il
Mondovi, t pour mieu.· le d "fe ndre de a aut de l'en­
nemi, il commen a en 156i la con truction dc la cita­
delle, d'aprè le de in du fam u.· ac ietti d' l'bino,
en employant à cet effe t le matériau.· pri dc la d érno­
lition de Iaubourc détruit par •rançoi l ei' . Il e t il
plaindre que parmi c dernier on ait compri le re te
du grandio e amphithé àtrc romain qui 'è levait pr è de
la porte dc marbre (3), cl qu'on ait en eveli plu ieurs
objct d'antiquit é et de in .ription d un crand prix.

En 1571 le Due nvoya dc nal" l'e il L épante ous
le ordre du vaillant ndr é de rovana dc Le -ni, t
Bes contribuèrent en par lie à vaincre cette bataille cé­

lèbre contre le Turc . Il rétablit au i l'ordre de t­
Maurice, créé par le ùuc \.médée YII I· il en forma Ull

eul avec celui de l-Lazare et fixa à ·ice la ré idence
ùe l'Ordre, en lui l'oul'Ili ant le nalère nécc airc afin
que les clteva!iers {il sent toujollrs p"CtS lÌ combaltre les
pirales et les ùz fidèles.

En 1573 il agrandit on palai de Turin et en 1578
il y fit transporter le St- uaire qu'on con efYait à Cham­
béry. \.yant ainsi vécu cn paix ses dernières années, il
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mourut, en 1589, laissant pour san succcsseur san Iìls
Charles-Emmanuel, qui fut le premier de ce nom.

P our revenir à parler du ',monument, je dirai qu'il
fut coulé en bronze dans le grandiose établissement de
Soyer à Paris. Le cheval fut coulé les jambes en haut
dans une seule pièce, moins la queue , 'et le cavalier
dans une seule pièce aussi, moins l'épée. Les bas-reliels
de bronze qu'on voit aux deux cò t és, et qui ne sont pas
moins estimables que la statue, représentent, l'un la
bataille de St-Quentin, l'nutre le trait é de Cateau-Cam­
brésis, Au sud et au nord, deux inscriptians en latin
rappellent l'entrée à Turin du prince Emmanuel-Philibert,

(1) Charles Marocchetti naquit à Tur in, mais il se fit ensuite naturaliser
Iran çais.

(2) « Le Due est représent é vétu de son armure après la batnill e de

St-Quentin . Notre héros monte un che val fougueux, qu ' il s' efforce de re­

teni r, et reng alne son épée, pour sig uifìer sa résolution de renoncer à la

gloire militaire afin de consacrer ses jours nu bien de ses peuples ll .

(V. CIBRARIO, Storia di Torino, e B ERTOLOTTI, Descrizione di Torino).

(3) La citadelle fut élev ée sur l'emplacoment mèrne du tempIe dc Saint­

Solutore, démoli par les Français avec les faubourg s, Ce fut la prerni ère

qui 'rendit la liberté à ses peuples, et l'hommage que
lui fit le roi Charles-Albert.

Lorsque M. Maroccheui vint il Turin pour élever le
monument au l'ai Charles-Albort, on le pria de faire le
dessin d'une balustrade destinée à défendre Ies bas-reliefs,
mais il s'y refusa, parce que cela aurait empèch é de Ies
voir parfaitement.

Le monument, élevé SUI' un pièdestal de graniL de
Baveno et entouré d'ornements en bronze, a une hauteur
de 8 m., 62, et fut placé au milieu de la pIace de Saint­
Charles en 1838. A cette occasion le Roi confera à
M. Marocchetti le titre de Baron,

LOUIS ROCCA.

const ruction de co geme bàtie eo Europe, et le c él èbre Vauban prit plus

tard I'idée de ses fortifìcations d'apr ès les constructions hardies de notre
iliustre compatriot e.

La citadelle avait la forme d'un pent agone r égulier , et parrni ses con­

structions princip ales on doit citer un pu its destin é à abreuver les che­

vaux, auquel donnait accès un g rand escalier à double spirale, construit

dc maniere que Ies chevau x montaient et descendaient sans se rencontr er .

Ce puits menaçant ruino, fut rempli de mat ériaux au commeocement de
ce siècle,

La Porta Marmorea s'ouvrnit dans le mème emplacemeut o ù la rue de

St-Thomas aboutit à celle de Ste-Thérèse.
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EN 1706, les Français assiégeaient Turin. Le due dc
Savoie, Victor-Am édée II, depuis roi de Sardaigne, mer­
veilleusement secondé par ses valeureuses troupes et
par le fidèle dévouement des habitants, s'enferma dans
la ville, et dirigea cette d éfense éternellement mémorable
par les nombreux traits de valeur qui distingùèrent cette
brillante époque de l'histoire militaire du Piémont.

Soixante-mille Français au moins, tant infanterie que
cavalerie, avec un immense pare d'artillerie et tout ce
qui peut l'endre une arrnée formidable, enserraient Turin
d'un cercle de Ier et de feu.

« Ils avaient pointé SUI' la ville 170 canons et 30 mor­
« tiers; ils avaient 100 mille boulets et 400 mille car­
« touches; 21 mille bombes, et 50 mille grenades; 15

« mille sacs de terre, 30 mille instruments de sapeurs,
cc 1200 mille livres de poudre, et plusieurs équipages de
« pont» (l).

Il semblait que Turin d ùt succomber à d'aussi puis­
sants moyens d'attaque , et les Français en étaient tel­
lement persuadés, que leur général en chef, le due de
la Feuillade, avant de commencer le bombardement,
offrit au due de Savoie, avec une galanterie toute Iran­
çaise, un sauf-conduit pour les princesses, le priant aussi
d'indiquer le quartier qu'il habitait, désirant le faire
respecter par son artillerie. On connait la belle réponse
de Victor-Amédée II, le remerciant de sa courtoisie d é­
licate, et ajoutant, quant au sauf-conduit des princesses,
que la porte du Po était toujours libre, et quant à ses
quartiers, qu'il les avait établis SUI' les bastions de la
citadelle.

Les assiégés déployèrent dans la défense une énergie
toujours croissante en raison de l'acharnement qu'ap­
portait l'ennemi dans l'investissement de la piace, Iais
peut-ètre, malgré l'incroyable valeur de la garnison et
de huit bataillons de volontaires , rivalisant avec les
troupes de zèle, de courage et d'abnégation, l'ennemi eùt
réussi à pénétrer dans la citadelle, sans Pietro ficca.
Ce simple mineur, dont le souvenir vivra éternellement

dans la mémoire du peuple piémontais , 'illu tra par
un de ces actes d'amour patriotique, qu on ne retrouve
qu'aux premiers temps h éroique de la publique 1'0­

maine. Dans la nuit du ~9 aoùt , qu Ique ompagnie
de grenadiers françai 'approchè rent i prudemment de
murs de la citadelle, en partie ruin é par l'artillerie,
que , sans causer la moindre alarme, il allaient in­
troduire dans la pIace par la poterne dune courtinc.
Heureusement on avait, dan cet endroit, pratiqué une
mine, dont l'explosion pouvait rendre vaine l'audacicuse
tentative de l'ennemi. Pietro . ficca, eul à la mine, pou­
vait y mettre le feu, mai ne pouvait plu e sauver ù

temps. Alternative terrible! mettre le feu aux poudre
et mourir en sauvant la patrie; Oli bien lai er l'ennemi
pénétrer dans la citadelle. Iai Pietro ficca était un
grand cceur.

ne explo ion épouvantable fit trembler la terre; la
patrie fut sauvée et glorifiée par le héro piémontai,
dont les reste furent recueilIis parmi c U.· de plu ieurs
centaines d'ennemi an éantis. Cet acte de courage sauva
donc la ville ce jour-là, et le roi \ ictor-, mèdée put
joindre ses troupes à celle que le prince i ugène de
Savoie condui ait en toute hàte d' \..lIemagne; le huit
septembre, il d éfìt l'armée Iran ai e en bataille rangée,
et délivra la ville a iégée et on royaume.

S'in pirant de l'immortel acrifice de notre héros, le
sculpteur Giu eppe Ca ano, élève de Vela, commença
sa carrière arti tique par un superbe rnodèle en plàtre
repré entant P ietro ficca, au moment où il met le feu
aux poudres. L'ceuvre du jeune arti te eut à l'expo ition
de Beaux-arts à Turin (1 5 ) un uccès splendide et
m éritè.

Ce travail fut tellement apprécié, que la Direction de
la Société promotrice, qui a dèjà tant de titre à la re­
connais ance publique , décida, SUI' la proposition de
son secrétaire i actif et si éclairé, le chevalier Rocca,
d'ouvrir une souscription dans le but de faire exécuter en

. marbre cette statue, qu'on devait offrir à la ille. bis
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Sa Majesté aysnt ét évisiter l'Exposition, fut frappée par
la beauté de ce modèle, et exprima le d ésir de le voir
couler en bronze, dans l'arsenal royal de Turin. Le Par­
lement, qui discutait précisément le bilan de la guerre,
autorisa .cette dépense.

Le premier modèle exécuté par Cassano n'avait que
2m', 19 de hauteur; il fut porté ensuite à 3m

, 60, sur les
conseils de la Direction, qui pensa justement que cette
dimension était préférable pour une statue qu'on devait

ériger à ciel oùvert, Toutes les difficultés d'un pareil tra­
vail furent heureusement surmontées, et le 4 juin 1864, la
veilIe des fètes nationales, au milieu d'une foule immense,
la statue fut découverte aux applaudissements du public.

Elle fut placée devant la façade de cette vieille cita­
delle, qui rapp elle aussi et le terrible siége et le dévoue­
ment h éroìque du soldat piémontais.

Sur la face antérieure du piédestal on grava l'inscrip­
tion suivante:

PIETRO MICCA
DI ANDORNO SAGLIANO

SOLDATO MINATORE

NEI CAVI DELLA CITTADELLA DI TORINO

ADDI' 30 AGOSTO 1706

ALL'IMMINENTE IRROMPERE DEI NEMICI

CONSCIO DI CERTA ROVINA

ACCESE LE POLVERI

E COL SACRIFIZIO DELLA VITA

FECE SALVA LA PATRIA.

Et sur la face postérieure:

PER DECRETO

DEL PARLfu\lENTO ITALIANO

E DEL MUNICIPIO DI TORINO

AUSPICE

LA SOCIETÀ PROMOTRICE

DELLE BELLE ARTI

4 GIUGNO 1864.

Comte CORSI.

(1) Souvellirs militaires des h;tats Sardes, par CÉSAR DE S ALUCES .
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RUE DE LA CER I

..

NUL quartier de Turin n'a été plus profondément mo­

difié par les récen ts travaux d'embellissements et d'a­

grandissements que celui de la porte Suse; aussi est-ce

une heureuse idée d'avoir enrichi cet album de deux

photographies de cette nouvelle partie de la ville, l'une
de la place du Statut , l'autre de la "rue de la Cernaia.

A propos de cette dernière, on ne peut éviter de rap­

peler que, si la ligne droite détruit le pittoresque et l'im­
pr évu , la .rue de la Cernaìa fait exception , car, loin

d'offrir un aspect monotone, elle est, au contraire, la rue

des contrastes; dès son point de départ, piace Solferino,
elle offre un coup d'ceil remarquable ; à droite l'ajuola,
jardin semé de corbeilles de fleurs , de pans de gazon,
ombragé par de vieux arbres, pr écède la longu e file des

légers por tiques, dont la régularité devient agréable, par
la diversité d 'architecture de chaque maison et la variété
de couleur de la pierre ou de la fresque; à gauche il

n'y a plus de portiques, mais de gracieuses et coq ue ttes

maisons; quelques arbres les séparent des res tes de la
citadelle: puis s' élèvent les ailes de l'immense caserne ;

on ap erçoit à peine les constructions modestes des docks,
mais le dernier plan compl ète admirablement le pano­
rama de cette rue: la gare du chemin de fer, avec ses

cinq portiques se détachant en teinte obscure ous sa
façade claire, semble ètre d éjà l'ouverture de l'immense

gal erie s'enfon çant dans le sein des Alpes, dont les cimes

majestueuses ferment l'horizon.
Si le photographe, en habile artiste, a choisi ee point

de vue, l'écrivain peut sortir de ce cadre, car la r ue de
la Cernaia n 'est que la partie principale de la plus grande
artère de Turin; qu'elle s'appelle su ecessivement Cernaìa,

Santa Teresa , San Filippo ou del Soccorso , elle n 'en

est pas moins une seule et "mème rue.
P areouri r cette rue, située à peu près au eentre de la

ville, c'est presque voir tout Turin, car des cinq avenues

et vingt-cinq rues qui la traversent ou Y abouti sent, des
cinq grandes places et deux jardins dont elle borde l'un
des còtés, la vu e p én ètre souvent aux autres extrémités
de la ville . Le nombre, la gràce et la vari été des poin ts

de vue dont le promeneur jouit à chaque carrefour, e t

dù à cette grande quantité de eours et de rues en gé­

néral parfaitement alignées.

A l'extrémité de la rue de la Cernaia c' t-à -dir d

la place San Martino, on découvr le quartier n uf, I s
deux grandes aile de la place du tatut t] pro­
longement de se portique le 10n CT du cour an Iartino,
puis le vaste établi sement de urd -mu et t l' tabli ­
sement Ophtalmique ; plu loin, le larce cou a] tr
à double rangée d'arbr antique , o cu ant l' uv l'tu l'

de sept portique , lai e voir l'important c 11 c de
Artigianelli. n imple portique à j ur, lui de la rue
P errone , lai e voir comme dan un cadre"l'une de

façade de l'egli e te-Barbe t on lo her: nou omme
d éj à au coin du palai •rizz tti l' marquable par a
grande dimen ion . Iai arriv é au cour iccardi, il nous

faut faire un e halt e ; là e trouve la itad 11 , i l' dou­
table au temp de Pietro Iicca, et où il montra tant de
courage et de dévouement, qu e la po térit é 'e t fait un
honneur d'éricer en eet endroit un e tatue de bronze

au imple soldat. Là e trouve au i n harmonie de
couleur ombre avec la vieille citad 11 , la mode te
mai on du général lphon e Lamarmora : l'ab ence d'une
archit ecture particulière, ou tout au moin d troph .e

dans l'ornementation de cette d meure , devient l' cret­
table, par le ouvenir qui l'entourent et le in cription

. de Cernaia , olferino , an Iar tino t aIe tro , qu i

l'avoi inent.
Le cour iccardi, à a rencontre avec la rue de la

Cernaia, offre un double a pect: d'un cò té la per pective
s'enfuit ver la piace d'arme , qui la borne de on grand
rideau de peupli er ; de l'autre a qu adruple raneé e
d'arhres, e eonfondant avec le ma if: d'un pittore que
jardin public , Iai e voir au dernier pIan , malnré toute
cette ma e sombre de feuillace , la bIan che et légère
obéli que de la place Paé ana .

Bientòt il faudra 'arr èter au i au jardin public de la
Cernaìa, car actu ellement on y pIace une tatue du gé­
néral lexandre Lamarmora , Cl" a teu r du corp i po­
pul aire des Bersaglieri; ce valeureux général, ble é en
1848 , pendant qu' à la tète de e oldats i] pa ait au

pa de cour e le farneux pont de Goito, e t mort en
Crimée, peu de temps après son débarquement.

Lai ant derrière nous le nouveaux quartier , pleins

des souvenirs guerriers de la nouvelle Italie, nous ommes
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à la -parti e de la ru e portant le nom de Santa Teresa ;
Turin lui communique la plus grande part de son mou­
vement, jusqu'à la magnifique pIace St-Charles. En fait
de curiosités artistiques, il faut observer le palais Roma­
gnano, construit en 1649 et embelli par son propriétaire
actuel, le marquis P allavicino Mossi ; le palais Provana
de Collegno , remarquable par son vestibule, construit
en 1698 sur les dessins de Guarini ; enfin l'église Santa
Teresa, fondée en 1642 et terminée en 1674 ; les marb res
de la porte Marmorea, autrefois située pr ès de là, contri­
buèrent à son ornementation. Le cardinal R overe, arche­
vèque de Turin , y ajouta, en 1764 , d'après les dessins
d'Alib erti, une élégante et simple façade à deux ordres
de colonnes; le couvent attenant, au couchant de cette
église, servit pendant longtemps de douane.

La chapelle Saint-Joseph est un e des plu s -belles de
Turin ; elle fùt construite par ordre de Charles-Emma­
nu el III en 1725, après un vceu de P olixène de B esse­
R einsfeld, sa seconde femme; les dessins sont de J uvara.
La statu e de saint J oseph et celles de la F oi et de la
Charité sont du sicilien Martinez. Le tableau de sainte
Thérèse, au-dessus du maìtre-autel, est de Moncalvo. Dans
les vastes .souterrains de cette église reposent les cendres
de Madame Royale Christine.

Après la place Saint-Charles, le parcours nommé San
Filippo, du nom de l'église qui s'y trouve, est remar­
quable par qu elques palais, mais surtout par son église ; ce
fut en 1670 que Charles-Emmanuel II légua verbalement
aux frères Valfré et Ormea, de l'ordre de Saint-Philippe,
un emplacement d'environ deux journ ées, dans les ter­
rains des nouveaux agrandissements de Turin, pour la
construction d'une église et d'un oratoire ; ce don fut,
après la mort du prince , confirmé légalement par la
veuve régente Madame Maria-Giovanna-Battista en 1678;
on adopta pour la construction de l'église un dessin du
père Guarini, qui se distinguait par une majestu euse
coupole.

En 1716 les travaux se continuaient lentement, la
coup ole était terminée et le sanctuaire pavé, quand , à

13 heures italienn es . du 26 octobre, après quinze jours .
de pluie, la grande coupole s' écroula et ru ina toute la

construction ; les murs seuls du presbytère restèrent in- .
tacts. Sur un nouveau dessin de Juvara, le temple fut
réédifié, et, après cinquante années de travaux, la première
messe fut enfin cé lébrée.

Le maitre-autel est assez riche en marbres, gràce à

la pi ét é d'Emmanuel-Philibert, prince de Carignan, qui
le fit embellir à la fin du XVIl

e siècle. Cette église est
un e des plus grandes de Turin, elle couvre un e super­
ficie de 2533 mètres carrés; à gauche se trouvele haptis­
tère, riche en marbres et en peintures, et considéré comme
le plu s beau de tout le Piémont.

Non loin de cette église se trouvent le palais San­
Marzano , embelli par le comte Alfieri et l'architecte
Martinez; le palais des princes de la Cisterna, construit
sur les dessins du comte Dellala di Beinasco, édifice re­
marquable par son ar chitecture et son vestibule; le pa­
lais .Alfieri di 'Sostegno, renferm:ant une nombreuse col­
lection de livres rares et qu elqu es tabl eaux classiques.

A la place Carline, le calme suc cède au mouvement,
surtout depuis que les dignes servants de Bacchus en
ont été proscrits; ce vaste et régulier carré réclame en­
core un grandiose .monument, qui seuI peut le rernplir.
et l'animer, sans craindre la grande lumière d'un ciel
ouvert. Le Municipe de Turin ne pouvait done mieux
faire que de destiner cette pIace à un monument à l'il­
lustre Cavour.

De la place Carline, le dernier trait de promenade est
des plu s simples ; aucun palais, aucun monument; dans
cette rue, si bien nommée du Secours, humble et mo­
deste comme la charité qui y a établi ses ceuvres , se
trouvent: le royal Albergo di Virtù, les Rosines, l'opera
del Soccorso, etc.; ce qu artier enfìn renferme quantité
de maisons religieuses de bienfaisance, d'éducation et
d'institutions philanthropiques.

La rue de la Cernaia et toutes les constructions neuves
qu 'elle traverse forment un des plus beaux quartiers de
Turin, et prouvent ce qu 'allait devenir la ville entière en
peu d'ann ées, si la convention du lo septembre 1864
ne fùt venue en arr èter l'essor, en la déclarant déchue
du titre honorifique et bien mérité de capitale du
Royaume.

S. P. ZECCHINI.
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\ oici l'in cription, dict e al' harle oucheron:

L'en eignement, qui e r épand ur nvir n . "0 l ,
comprend l' étude de l'ornem ntati n d la pia tiqu , de
la décoration, de élément d l archit ctur , d I p 1'-

pective, de l'anatomie d cri tive, du d in d figure,
de la gravure ur boi de la culptur t de la pein­
ture. L' cadémie lbertine t le centro di'in truction
arti tique pour le ancienne provinc arde , et le
repré ente à l'extérieur à l'occa ion de xpo ition inter­
nationales. P arrni le objet d'art qu' Ile l' nf l'm , on
remarque le zaleri mpo é d'une préci u e érie
d'ancien artons', parmi le quel il n trouve vingt­
quatre de Gaudenzio • l'rari', réuni avec rand oin par
le cardinal Iaurice de avoie, t P ndanl lon temp
en eveli dan le archive de la Cour. a collection de
tableaux e t diane d'attention.

Le ré ultat de la aze direction donnée aux tudes
dans cet établi emenl e ré èlent tou le an par l'ap­
parition d'ceuvre nouvelle qui iennent concourir au:
e..po ition ,préparée par le oin de la ocié té premo­
trice des Beau:t-art .

Cette utile in titution compte maintenant vint-cinq
an d'exi tence. l Ile iéce dan la rue de la Zecca, n° 25.
Le comte Cé al' de enevello en fut le fondateur en l 4 .
Bientòt plus de 2000 ociétaire furent in crits ur ses
li te , et, gràce à leur concour , la ocieté put, en 1 62,
faire con truire un local de tiné aux l xpo ition , dont le
de in e t dù à l'in énieur Iazzucchetti et dont la uper­
ficie comprend 14 3 mètre carré . Ce bàtiment, itué à

l'oue t du théàtre cribe, 'ouvre par un ve tibule semi­
circulaire qui donne entr ée dan ept alon éclair és d'en
haut, le quel ont écaux à une uperficie de 67.. mètres
et pré entent chacun un d éveloppement lin éaire de 36
mètre pour l'arrangement de tableaux. Le eptième sa­
lon, double de longueur, e t de tiné aux ouvrages de plus
grande dimen ion . On t trouve en outre des .ocaux
destiné à la Direction, aux bureaux, au ' maga ins, etc.

P endant les mois OÙ l' xpo ition de la Sociét é est
terminée, il y a une exposition permanente d'objet d'arts,
de curio ités, d'antiquit é , qui se fait par le soins d'une
société privée.

Chaque année, par les oin de la Iunicipalité de Tu­
rin, u ant à cet eflet de fond in crit au budget de la

ille, quelques-uns des tableaux exposés sont acquis pour

RE

EN sortant du Palais Madame, par la porte d'orient ,
on a devant Ies yeux un magnifique coup d'ceil qui em­
brasse les rues de Po et de la Zecca avec un raccourci
charmant, qui se termine au fond par l'église dédiée à la
Grande Mère de Dieu, et par Ies gracieuses ondulations
de la verte colline à laquelle elle s'adosse, Ces deux rues

. offrent un intér èt tout local et présentent il l'observateur
une riche moisson d'analyses et d'études. La rue de P o,
animée à toute heure du jour, est le centre de I'activité
commerciale, le lieu de rendez-vous des Turinois et des
étrangers, qui y trouvent toujours quelque moyen agréable
de passer le temps. Les promeneurs apprécient vivement
ses spacieux et élégants portiques, ornés de riches maga­
sins et de cafés rivalisant entr 'eux de luxe et d' él égance.

L'un des premiers monuments qui se rencontrent quand
on pénètre dans la rue de Po , est l'Universit é, Fondée
en 1569 par le due Emmanuel-Philibert, cette institution
compte dans son histoire des noms que l'étude a rendu
célèbres. L' édifìce actuel fut construit SUl' les dessins de
G. N. Ricca. On y remarqu e une vaste cour, ornée d'une
double colonnade, de vestibules remplis de statue et de
bustes anciens et modernes, de portraits de professeurs
défunts, de bas-reliefs, de sarcophages, de pierres tumu­
laires, d'inscriptions des premiers àges de Rome, de la
Grèce et de l'Egypte, qui en font un véritahle musée,
L'Université reçoit à ses cours environ 2000 étudiant ,
auxquels l'instruction est repartie du haut de plus de
60 chaires; elle a un cabinet de physique remarquable
et une bibliothèque renfermant plus de 140,000 volume ,
sans compter plus de 3000 manuscrits anciens', grecs ,
arabes, latins, français, italiens, des codes très rare , et
une collection de 20,000 estampes, dont quelques-une
de Marc-Antoine Raimondi, d'Albert Durer , de Lucas
de Leyde, etc.

L'Université possède encore, comme dépendances di­
rectes, l'amphith éàtre de chimie, pourvu richement de
machines, de livres et d'un vaste laboratoire, et le l 'cée
Gioberti, qui occupe l' étage supérieur de l'ancien cou­
vent des Minimes.

Attenante à ce local, l'Académie Albertine accueille le
jeunes gens, qui se destinent à l'étude des beaux-arts , dan
sa vaste enceinte, destinée en 1833 par le roi Charles­
Albert, qui lui donna son nom, ainsi qu'en fait foi l'inscrip­
tion qui surmonte la grande porte, dans la rue qui porte
le m èrne nom et qui débouche dans la rue de P o, à

l'angle du Café National, remarquable par sa grandeur et
par Ies peintures de la salle ronde, ouvrages de Fr. Gonin.
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ètre conservés dans la Galerie moderne du Musée de la
Ville, qui est situé dans la rue Gaudenzio Ferrari, et
dont nous dirons quelques mots.

Le Musée de la Ville fut fondé en 18fi3, dans le but
de réunir des objets d'archéologie nationale, des anti­
quités trouvées dans les fouilles qui furent pratiquées
dans les anciennes murailles de Turin et dans Ies envi­
rons, des reliques du moyen-àge et d'antiques monnaies
des Seigneuries et des Communes italiennes. On y re­
marque avec int érèt Ies statuts de Turin du XIV

me siècle,
des parchemins illustrés , des 'objets en fer, en terre cuite,
en céramique, des meubles antiques, etc.

La galerie moderne est riche des ceuvres des plus c é­
lèhres peintres contemporains, italiens et surtout piémon­
tais. On peut y passer en revue des ouvrages estimés,
signés des plus beaux noms d'artistes vivants, ainsi que
de précieuses sculptures en bois de Bozzanigo d'Asti et
de Clément , et une nombreuse collection d'aquarelles de
Degubernatis. Elle est ouverte aux étrangers tous les jours,
de ' I O à 4 heures, et au public le dimanche et le jeudi de
midi a 4 heures.

Après nous ètre arr ètés longuement SUI' les trois insti­
tutions qui ont rapport à la vie actuelle des Beaux-arts
dans notre ville, nous noterons rapidement dans la l'ne
de Po trois églises; c'est-à-dire: Saint-François de Paule ,
qui possède des peintures de Gauthier de Saluces; la
Sainte .Annonciation, remarquahle par des fresques de
Gonin et des statues de Simonetta ; et- la chapelle de
l'Hòpitai de Charité.
, Cette institution pieuse remonte aux temps de Charles­
Emmanuei II ; elle fut ordonnée à nouveau par décret
royal l'an i 817; on y reçoit Ies enfans pauvres, Ies 0 1'­

phelins des deux sexes, et on Ies y èlève il l'exercice de
nombreux métiers. .

De l'autre còté de la l'ne, et précisément en Iace, le
théàtre Rossini nous convie il des pensées plus gaies.
C'est là que règne presque constamment en souverain
notre dialecte, élevé à la dignité de langue par le voca­
bulaire de P onza, les poésies de Calvo et du classique
Brofferio, notre Béranger, de chè re et regretté e mémoire,
et ensuite par la muse de la comédie pi émontaise, dont
les inspirations sont dignes d'obtenir droit de cité parmi
les productions de l'art dramatique moderne, par le
naturel, la moralité, et l'empreinte caractéristique des
mceurs populaires, qu'elles doivent aux plumes de Ga­
reIIi, de NugeIIi (Bersezio), de Pietracqua, de Zoppis, de
Rocca, de Moncalvo', etc. Et puisque nous parlons de
th éàtres, le Scribe nous rappelle dans la rue de la Zecca.
Ce .th éàtre, vaste et bien construit par Bollati, avec de
grandes dépendances, est d'ordinaire consacré à la co­
médie dramatique française, et se prete, dans le carnaval,
aux plus brillants bals masqués. Nous ne devons pas
non plus oublier le th éàtre Victor-Emmanuel, dans la
l'ne de l'Hyppodrome, avec son architecture bizarre, ses
vastes proportions, ses galeries construites par MM. Galli
et Bogetti. Il est consacr é aux représentations équestres,
aux opéras , aux bals , et peut contenir environ aooo
spectateurs.

Dans la mème rue à droite on aperçoit le marché au
vin, dessin de Gabetti, ingénieur municipal, auquel on
doit également le marche aux Iégumes qui fait l'anglo
de la rue Zecca et de la l'ne Montebello, et qui consiste
en une vaste toiture de fer et de cristal soutenue par
des murailles latérales, percé es de fenètres, style lom­
bardo Le marche au vin se compose de trois hangars
annex és l'un il l'autre, qui sont entourés d'une grille en
fer d'un beau travail.

Au fond de la rue de la Zecca, plus loin que la fa­
brique du tabac, qui n'a rien de remarquable comme
édifice, nous trouvons la caserne de cavalerie, dont le
vaste manége mérite une mention spéciale pour le han­
gar de bois qui le recouvre.

En retournant SUI' nos pas, nous trouverons, au nord
du palais de l'Université, le manége royal que Charles­
Emmanuel III fit élever SUI' le dessin d'Alfieri. Il est en
forme de th éàtre, et entouré d'un rang de loges pour
les spectateurs. Tout pr ès s' élèvent les écuries royales
et les remises pour les voitures de cour, qui sont tenues
avec un vrai luxe. Parmi les voitures de gala nous ci­
terons celle qui représente les aventures de Télémaque,
peintes par Vacca,

Un pas plus loin se présente la Zecca ou Monnaie,
instituée à Turin l'an '1297 par Philippe d'Achaie, et en
vigueur jusqu' à nos jours sans interruption aucune, mal­
gré Ies invasions françaises du XIVmc et du xvn'" siècle.
On y conserve les coins des médailles des princes et
des princesses, souverains de Savoie, depuis le fabuleux
Berold jusqu'à Victor-Amédée III. On y trouve en outre
les poinçons et les coins duo Piémont et de l'Etat de
Gènes depuis 1780 jusqu'à nos jours. Dernièrement on
envoya il l'Exposition de Paris de nombreux et brillants
essais qui témoignent de l'activité croissante de certe in­
stitution. Avant de nous retrouver SUl' la place Chàteau
au point d'où nous étions partis, nous avons encore à

visiter l'Académie militaire. C'est un édifice carré, avec
une grande cour entourée de portiques et de deux rangs
de galèries soutenues par des colonnes de 'pierre. Un
còté est occupé par les archives et un autre par le
Th éàtre Royal. Il fut commencé par Charles-Emmanuel II
et terminé par la régente Marie-Jeanne-Baptiste de Ne­
mours pendant la minorité de Victor-Amédé e.

Le but principal de celte institution fut d'instruire la
jeunesse noble dans tous les exercices des armes, de la
danse, de l'équitation et des belles-lettres. Elle passa à

travers diverses phases et subit beaucoup de réformes.
Maintenant elle sert de siége au corps des armes spé­

ciales, selon l'ordonnance récemment émanée du mini­
stère de la guerre.

De ses murs sortirent Ics principales illustrations de
notre ancienne et vaillante armée piémontaise, qui servit
de noyau pour la formation de l'armée actuelle, et fut
un des plus précieux joyaux de la couronne des rois de
Sardaigne , appeIés, par suite d'événemens heureux, à

gouverner la péninsule italienne , r èunie en nation sous
leur sceptre.

C. r. BISCARRA.
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Au sortir -de la ville par le pont de Po, laissant à
droite l'église de la Gran Madre di Dio, se d éroule une
large allée de peupliers qui conduit en ligne droite au
premier pIan de la colline; si vous tournez à droite, vous
vous trouverez bient òt dans le dédale de petites routes
qui aboutissent à ces coquettes et gracieuses villas, jet ées
ça et là comme des pierreries SUl' le manteau vert de
la longue colline turinaise; mais si du premier pIan
marqué par les anciens pilastres d'une grille absente,
vous préférez continuer tout droit votre chemin , vous
pourrez à votre gré reprendre la ligne directe, omhragé e
d'ormeaux séculaires, ou suivre les méandres d'une route
toute récente, aboutissant l'une et l'autre à l' étroit plateau
SUI' lequel s' élève la Vigne de la R eine.

C'est le cardinal Maurice de Savoie , second fils de
Charles-Emmanuel rer

, qui fit b àtir cette élégante demeure
en 1616, ou à cette époque environ. En 1621 il s'occu­
pait déj à d'y faire des changements et des améliorations,
et en 1622 venait y jouir de l'ceuvre de ses embelli e­
ments. Selon le Grossi (1), le romain Viettoli en aurait été
l'architecte. Le jésuite Audiberti en fait une description
ampouleuse et en donne une mauvaise gravure SUI' bois.

Le Cardinal, qui avait une véritable passion pour le
beaux arts et penchait naturellement vers tout ce qui
est beau et grand, n'épargna ni dépenses ni fatigues
pour l'endre ce séjour un véritable paradiso Il fi t peindre
à fresque les muraill es du palais, et construire derrière
un immense et délicieux jardin, qui s' él ève en amphi­
théàtre, qu'il orna de terrasses, de statues, de fontaine ,
d'épais bosquets et de magnifìques allées, le tout elon
le véritable et grandiose style italien d'alors, Ce prince
ne tarda pas à s'y entourer de l'élite des savants et de
gens lettrés, dont il aimait surtout la conversation.

C'est de la solitude de ces bois touflus et de ce gra­
cieux ermitages, où les membres de cette Académie
avaient l'habitud e de se réunir , qu'ils empruntèrent, dit­
on , le nom de Solinghi. Du sein de cette institution ,
présidée par le Cardinal de Savoie, sortirent bon nombre
d'Italiens illustres à cette époque : l'abbé Te auro, sur­
nommé le phénix du savoir ; Antoine Favre , magistrat,
plusieurs fois recherché par Louis XIII et qui résista à

l'offre brillante des charge de chancelier el de arde-
de - ceaux en France pour continuer ervic a
patrie; Panfili , pap ou le nom d'Innocen qui
acheva lé , atican; hilippe d'. li et bien d'autr ncore.

L'hi torien Vallauri eh l'che à unir l à onfondre n
une eule l' \ cadémi romain de esiosi t l' cadémie
piérnontai e de olinqhi. ou l' trouvon n Ilet le
Desio i groupé n 16_6 autour du cardinal auric , qui
s' était rendu à ome pour le oncia" d'abord t r é-
idait en uite en qualit é de ardinal l' t t ur de la

France, plu tard de l \ utriche. uoi qu il n oit, la ri­
mauté appartient aux olinqhi, qui étaient d jà l'uni
dan le alon de la Vigne en 16:.0 il l' ca i n de e
que ce prince voulut élé br l' par une fète litt rair el
mu icale le noce de hri tine fi li dII nri , qu n
sa qualité de beau-frère il 'tait allé chercher l p u er
par procuration n France.

ne ambition moin noble que celle du titre de pro­
tecteur de art et de cience , a 'ant pou é aurice à

prendre Ics arme ntre la l" zente a belle- ur, la l i l/a
fut victime de faute de on maltre. Incendiée en 16 O
par le gé né ral françai d'IIarcourt , elle fut pourtant
pre qu'aus it òt r épar ée, et ervit de r é idence à la jeune
prince e Loui e, nièce du Cardinal, qui en obtint la
main comme gage de paix, apr è avoir dit adieu à la
pourpre. Devenue veuve n 16"7 et hériti re de la royale
demeure , qui prit alor le norn de l iIla Ludouica, la
Prince e l'habita de loncue année et n Iì t par te ta­
ment, en 169:., un fide-commis en faveur de uche es
de Savoie: devenue eine de ardaigne,elle donnèrent
à la propri été le nom de l illa ou lT"gne de la Reine. La
première qui en eut la joui ance fut me d rléans,
femme de \ ictor- médée II. an ubir aucune varia­
tion e entielle dan a forme prernière, la i ne de la
Reine 'agrandit au dix- eptième iècle d'apr è les plans
du comte de Ca tellamonte, et au dix-huiti ème d'apr ès
ceux d'Antoine la azza cornte de \ aldandonna et de
l'architecte o l ovari.

La grande salle du pavillon du centre n'e t pas une
des moindre ceuvre du célèhre icilien, que tou
les Piérnontais connai ent et admirent, l'abb é Juvara ,
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architecte de Victor-Amédée II. La partie supérieure de
la salle appartient à l'ordre ionique et la partie inférieure
à l'ordre dorique. Les quatre Saisons peintes au-c1essus
des tribunes sont de Jean-Baptiste Valsolda, bien qu'at­
tribuées à Crosato. Les deux grandes fresques c1es méta­
morphoses de Daphné en laurier et de la nymphe Syrinx
en roseau, sont de Giacinto Corrado de Molfetta.

Parmi les nombreuses peintures qui ornent les salles
du rez-de-chauss ée, deux dessus de porte du Domenichino,
un tableau de Paul Veronese, la Visite de la Reine de
Saba à Salomon , un David de Beaumont, les Quatre
Saisons c1u mème artiste, un Enlèuement des Sabines par
Bassano, méritent une attention particulière, ainsi qu'un
charmant cabinet lambrissé d'incrustations d'ébène et

I d'ivoire, ouvrage du turinais Piffetto.
Le roi Victor-Emmanuel I passa plus d'une saison à

la, Vigna.de la Reine, .et quelques habitants de. la colline
turinaise rappellent encore avec plaisir , .non seulement

Aoùt 1867.

(1) Corografia di Torino, II, 142,

leurs fréquentes rencontres avec le roi et ses filIes, mais
aussi les visites que la royale famille aimait à faire à ses
voisins de campagne. Depuis lors la Vigne ne fut guère
honorée par la présence de ses princes, mais debout

. dans un parfait état de conservation, elle attendait élé­
gante et fière de meilleurs jours. Le c1estin semble enfin
lui sourire, et les mèmes bosquets qui sont nés et ont
poussé aux vifs rayons de la science et des arts , ces
vastes salles amies des Solinghi, sont destin ées à abl'iter
et à voir grandir une studieuse jeunesse. Filles des
braves qui ont combattu pour l'indépenc1ance de l'ltalie,
puissent les jeunes femmes élevées dans le pittoresque
séjour former, à leur tour, le creur et l'intelligence
d'hommes qui sauront consolider, nous le souhaitons,

.l'reuvre édifiée par leurs pères. Le noble bàtiment de la
Vigne de la Reine alors prendra place à jamais parmi
lesomonuments dignes du respect et de l'admiration des
citoyens.

ElI. MOROZZO DELLA ROCCA.

http://vigna.de/
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NOUVEAU JARDIN P LI

LE nouveau jardin public du 'Valentin est une ara-
~

cieuse et élégante miniature faite à l'imitation du bois
de Boulogne, mais bien plus heureusement située.

S'appuyant à la rive gauche du Po, il commence à

la t ète du pont de fer qui porte le nom vén éré de la
reine Marie-Thérèse, en souvenir de l'auguste et bienfai­
sante veuve du Magnanime Charles-Albert, rnère du roi
Galant-homrne, et , suivant les bords du fleuve, il finit
à la grille ouest du romantique ch àteau du Valentino

Exécuté par Mare Quignon SUI' les dessins de Barillet­
Deschamps, jardinier en chef de la ville de P aris, l'heu­
reux créateur des merveilles du bois de Boulogne et des
jardins de l'Exposition universelle ; c'est le rendez-vous
choisi par la meilleure société de Turin. D'habiles acci­
dents de terrain savamment distribués offrent à chaque
pas les perspectives les plus variées; c'est, du haut de
la grand'e pelouse, un vallon toujours vert qui semble
rejoindre sans interruption les premières pentes de la
colline opposée; puis, c'est une échappée montrant le
vieux ch àteau féodal à demi enfoui sous la feuillée;
plus loin, c'est le fleuve se perdant au midi dans le
vaste horizon que ferment les Alpes et le Mont-Viso;
à droite c'est l'immense panorama qui se déroule lon­
guement des premières maisons de la ville à la basilique
de Superga. Et partout avec profusion sont semés, pe­
louses fraìches et vertes, brillantes corbeilles de fleurs,
massifs aux feuillages gradués, quinconces séculaires;
puis, c'est un lac, des cascades, des ponts rustiques, un
chalet suisse qu'omhragent de beaux arbres centenaires,
déplacés à grands frais.

Les abords du chalet, agréable café d'été, sont l'endroit
préféré par les promeneurs aux douces heures du soir.
Rien de ravissant comme cette élégante réunion dans ce
lieu si frais, si salubre: tandis qu'une musique choisie
réjouit l'oreille, l'mi! curieux et charmé s'arrete long­
temps SUI' les grandes dames turinaises qu'emportent
toujours trop vite leurs brillants équipages.

Dans les endroits plus isolés et plus tranquilles, on
retro uve les mille bruits du soir, la grande voix du fleuve
se brisant SUI' ses digues , les chants des canotiers, les

tièdes parfum de la nuit , cau l' l intirn I l .
promenades à deux.

Bien heureu e in piration fut Il de Yés l'V l' aux
promenades publique ce li U.· en hant urs, Il l~l l
celte riante colline i par emée d villa qu' Il I . l' irait
un produit spontané du 01.

La nature ici s'e t montr e prodigue à foi Il d p 1'­

spective grandio e et touj u hana ante ; avant l IIt

apparati la colline de Capucin t on ouvent i pit­
toresque , si poètiquement r éu i IU il mble Cl' l'' par
un gigante que caprice humain, et c p ndant d civi­
lisations , des peuple pa ent depui de i le ali.'
pieds de ce marnelon i alé.

Aux xm", xrv", xv" iècle 'é levait ur le I nt un '
fortere se avec tour et créneau.·, pOUI' la d éfen e dII
pont voisin , qui a été d éplacé et reculé au commenc ­
ment de l'empire français, ui on y con trui it un
église; le couvent fut ajouté par dé l'et de Charles-Emma­
nnel I", qui, ayant en haute estime les pères Capucin ,
voulut leur a surer une retraite tranquille et aluhre.

Il devait connaitre les parole du age qui appelle
les monastères, maisons de silence et de paix, où ieu
abrite les àmes contre les orage du monde.

Le tempIe a été h àti SUI' les de ins du cé lè hre ca­
pitaine et architecte Ascanio Vitozzi, et, souvenir histo­
rique singulier, à la consécration de celte éali e a i tait,
avec le due de Savoie et le cardinal Iaurice, la reine
Christine de Su ède, qui, se rendant à Rome, venait d
quitter la France, OÙ, par on ordre, s'était accompli dan
les galeries de Fontainebleau l'as assinat de Ionalde chi.

·Cette église renferme Ies cendres du fameux P hilippe
d'Aglié, le ministre favori de la duche se Christine.

L'importance stratégique de celte hauteur a causé de
fréquents déplaisirs à ces bons père Capucins, malgré
l'aphorisme du sage. En 1639 , le prince Thoma les
délogea et fortifia le fonte. Tri te époque OÙ l'on vit,
peut-ètre pour la première et la dernière fois, des Pié­
montais combattre entre eux; les farouches discorde
de leurs princes les rendaient bien excusables. La reine­
mère Christine était enfermée dans la citadeUe et pressée
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vivement par son beau-frère le prince Thomas, qui oc­
cupait la ville; les Français alliés de la Régente assié­
geaient Turin, et étaient eux-mèmes bloqués par une
armée espagnole accourue au secours du prince. La ville,
épuisée par la famine, ouvrit ses portes le 20 septembre
1640, et le Monte, pris d'assaut par les Français, fut dé­
vasté et saccagé de fo~d en comble..

En i 690, Victor-Amédée y logea une garnison; les
années 1703, 1706 et 1799 furent aussi fatales à cet édi­
fice. On y voit encore les boulets lancés de la citadelle
par le général Foresta contre les batteries qu'avaient
élevées les Austro-Russes commandés par Vukassowich.

Transformé en collége de 1802 à 1818, le couvent fit
ensuite retour aux Capucins, qui y demeurèrent en paix
jusqu'à la suppression des corporations religieuses. -

Septembre, 1867.

Que deviendra ce vaste couvent déjà si éprouvé? Sera-ce
un refuge, un hòpital, une immense fabrique industrielle,
ou une simple villégiature? Il importe peu, pourvu qu'on
ait toujours l'accès de l'esplanade, que le touriste y puisse
venir admirer ce magique point de vue embrassant toute
la ville et ses campagnes verdoyantes. Du mème point, on
découvre tout l'ensemble du nouveau jardin public, et
quand l'rei! fatigué s'est égaré des heures entières parmi
les sommets neigeux des grandes Alpes, il retrouve avec
bonheur cette fraìche création moderne, et le fleuve qui
lui fait une ceinture de reflets et d'omhres.

Un beau projet doit prolonger ce jardin jusqu'au petit
mur d'~nceinte; un pont relierait les deux rives; au pied
du Valentin un grand escalier double, à pentes arrondies,
formerait un bassin naturel pour la flottille turinaise.

H. LE LIEDRE.
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LE PO ET LA COLL

LE Po, ce roi des fleuves de la péninsule, est la grande
artère fécondante de l'Italie Septentrionale, qu 'il arrose
des Alp es à l'Adriatique.

D éj à connu des Grecs sous le nom d'Eridano , c'est
dans ses eaux, dit-on, que le présomptueux Phaéton fit
verser le char de son père; la fable n'indique pas l'end roit
précis de sa chute, ni la manière dont il se tira de ce
maUVaIS pas.

Sous le nom latin de Padus, il se trouve li é à toute la
période romaine et aux invasions des barbares.

Sous son nom moderne il assista aux dém èl és incessants
des républiques italiennes et aux grandes luttes sanglantes
des Allemands, des Espagnols et des Français, qui ve­
naient réguli èrement vider leurs querelIes dans les plaines
du Piémont et de la L ombardie. Sur ses bords Annibal,
par la prise de Turin, commença la série de ses victoires,
et, vingt siècles plus tard, Napoléon y apprit à gagner les
batailles dans son admirable campagne d'Italie.

Il y a qu elques mois à peine, un e armée libératrice
passait le fleuve à son embouchure, et, depui s, le Po ne
traversant plus qu 'un pays de peuples frères, peut ètre
justement, comme le Nil en Egypte, appelé le père
nourricier de l'Italie.

La collin e de Turin s'étend de Gassino à Moncalieri.
Sur les premières pentes de ce còté s' élève l'ancien chà­
teau historique, demeure favorite de Victor-Am éd ée II ;
c'est là qu e mourut le roi Victor-Emmanuel pro Aux pieds
du chàteau se développe en amphith éàtre la vieilIe ville ,
bàtie presqu'entièrement des débris de l'antique Tes­
tona, cité considérable et puissante r épuhlique , disparue

depuis le xm" siècle.
Le fleuve devient plus large, les villas se font plus nom­

breuses sous les arbres. En descendant le P o, on passe
au bas de Cavoretto, seigneurie autrefois ind épendante, qui
n'est plus maintenant qu 'un but de ravissante promenade.
Encore quelques instants et nous verrons la grande cité;
voici la douane de ville. D éjà les hauts pavillons du Va­
lentin se découpent en noir sur le ciel ; à gauche, c'est le
contrefort de la romantique ValIée des Saul es (Val dei
Salici) avec ses villas éparpilIées dans la verdu re.
. La plus remarquable, en façe du Valentin, fut autrefois

.'

un séjour de fè te délicieu ~ t d voluptu U. ' I III"

la duche e Chri tine. Cet édifì e araudi cl nt il Il }

reste plus qu 'une partie connu u I n m cl illa
P rever, fut commencé en 16,i t rrniné n 16"3 l di.'
ans se passèrent à l'emb lIir. uivanl la traditi n la­
dam e Hoyale , comme la grande mirami ali.' l Id '
de l'Euphrate, pouvait e rendr au al ntin al' un ~

mystérieuse galerie creu 'e ou I fl uv . d
point qu'en 1706 l'ing énieur Bertela ravitailla lonet rnpr
la ville assiég ée, au moyen d'outr ubmer è • malh 1I­

reusement l'ennemi s'en aper ut, t barra le Ileuve par d
grands Iìlets.

on loin de là e trouve l'antique I artmann , main­
tenant villa Lates, OÒ, uivant le CI'O anc p pulair ,
est enterré un tré or con idérable, enfoui par ancien
maitres. SUI' l'arète de la colline 'é lè e la vieille ' ali e d
Sainte-Marguerite, et, non loin de là, l'H errnita e, fond
par le due Charles-Emmanuel I", à la uite d'un v li
pendant la cruelle peste de 1599, et tran f l'm n uit
en chap elle de l'Ordre upr ème de l' nnonciad .

L' église, bàtie en 160.. SUI' le de in de \ alp r a ful
restaurée et agrandie de quatre chapelle en 17 O; n y

voyait les armoirie et le tombeaux de chevalier d ' ­
funts de l'Annonciade.

Dans le jardin, le celiule d amaldul .taienl di -
posées régulièrement; chacun d'eu ' avait une habitation
commode, formée de deux chambre et d'un rat ire. I­
fecté par la r évolution à un u ace profane, l'hermitage t
aujourd'hui propriété privée.

En face du chalet du jardin public xi te la délicieu
et modeste villa Balbo, retraite de prédilection du comt
César, qui y dieta plu ieurs ouvrace , parmi le quel celui
Delle Speranze d'Italia.

Dans ces mème parage du o voguent, lente ou ra­
pides, les barque coquette du canotaee turinai . Cette
institution a pris, depuis deux an , un rapide e or sou
l'impulsion du comte de \ illanova. L'invincible Cerea et
l'Eridano, présidé par S. . R. le due d'Ao te forment
le centre de nombreu e ocié té d'amateurs, qui orga­
nisèrent, à l'occasion du mariage de leur augu te protec­
teur, un e rete charmante, que vint cIore un feu d'artifìc
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sortant féeriquement du milieudes eaux bordées de por­
tiques de feu.

Continuant maintenant notre marche, nous laissons à
droite le Polygone, derrière nous le Pont de fer; nous
longeons le Rubatto et ses bataillons de blanchisseuses:
voici le faubourg de Po , le ' pont de pierre qui passe
pour indestructible. Une admirable promenade conduit
à la Madonna del Pilone, ' dont l' église est élevée sur
l'emplacement d'un moulin, en souvenir d'une jeune fille
sauvée par miracle: gracieuse tradition pieusement con­
servée dans le pays.

A la gauche du Po s'é tend l'immense champ de bataille
où le prince Eugène se couvrit de gloire à la victoire de
Turin; l'action s'engagea pr ès de l'église de la Madonna di
Campagna, où furent ensevelis plusieurs personnages de
distinction, parmi lesquels le maréchal Marsin, généra-
lissime des Français. ,

Plus loin, toujours sur ,la gauche, on trouve le Pare,
autrefois délicieuse résidence royal e, si grande, si belle,
si enchanteresse, que le Tasse y puisa l'inspiration pour
décrire le jardin d'Armide, ainsi que le poète l'affirme
lui-mème dans une lettre écrite des prisons de Ferrare (1).'

Depuis longtemps nous domine l'immense basilique de
Superga, dont nous avons tou s, au moins une fois, gravi
la montée. L'église fut bàtie, sur les dessins de Juvara,

(l ) Scritti inediti di 'ToRQuATO TASSO. Torino 1838.

par le roi Victor-Améd ée en témoignage d'actions de gràce
pour la délivrance de Turin et du royaume. La première
pierre fut posée le 20 juillet 1717; le travail fut long et
coùteux, car on dut monter péniblement et pièce à pièce
tous les matériaux, les marbres et les colonnes. Elle fut
inaugurée le I" novembre 1731, mais ne fut achevée
qu 'en 1778. - C'est, depuis 1732, la sépulture des prin­
ces de la maison de Savoie; le 'dernier roi d écédé occupe
toujours un caveau provisoire, au centre de la croix
formée par les tombes anciennes.

Le 8 septembre les rois y vont habituellement suivre les
offices divins pour accomplir le vceu de leur ancètre fon­
dateur. Des hauteurs de Superga on découvre toute la
plaine du Piémont, et mème, quand l'atmosphère est très
pure, on peut voir miroiter à l'horizon les aiguilles du
dome de Milan .

Cette position servit souvent aux .savants pour des re­
cherches scientifiques; ils y firent de fréquentes observa­
tions .m ét éorologiques et astronomiques. Becéaria y établit
sa première station de triangulation pour la 'mesure d'un
are du méridien.

On y observe quelquefois un fait singulier: la croix de
la coupole est parfois surniontée d'une colonne de fumée ;
ce ph énomène curieux, longtemps considéré comme sur­
naturel, n'a jamais été parfaitement expliqué.

H. LE LIEURE.
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